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Lectures  pour  Tous 

REVUE    UNIVERSELLE    ILLUSTRÉE 

TOUTE  LA  GUERRE  PAR  LE  TEXTE  ET  PAR  L'ÏMAGE 

DES  le  début  de  la  guerre,  la  célèbre  revue  a  consacré  ses  numéros  à  la  gloire 
de  nos  soldats.  Elle  a  évoqué  en  d'épiques  tableaux,  ayant  le  relief  de  lachose 
vue,  les  plus  poignants  épisodes  de  chaque  bataille  et  abordé  toutes  les  ques- 
tions qui  passionnent  le  pays.  Texte  et  images,  tout,  dans  cette  admirable  série, 
met  sous  les  yeux  du  lecteur  les  aspects  les  plus  divers  d'une  lutte  formidable 
et  compose  une  véritable  histoire  mondiale  de  la  grande  guerre. 
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Mon  Journal 

LE  MAGAZINE  'PRÉFÉRÉ  DES  ENFANTS 

L'HÉROÏSME  DE  NOS  SOLDATS  A  LA  PORTÉE  DE  LA  JEUNESSE 

S 'INSPIRANT  des  circonstances  présentes,  Mon  Journal  met  à  la  portée  des 
enfants  les  événements  actuels  :  Échos  du  front  ;  actes  d'héroïsme  de  nos 
soldats  ;  récits  de  batailles  :  il  relate  tout  ce  qui  peut  tenir  l'enfance  au  cou- 
rant des  péripéties  de  la  guerre.  Il  la  fait  revivre  dans  de  pathétiques  romans  et 
nouvelles.  Enfin,  sous  la  présidence  d'honneur  de  la  Princesse  Marie-José  de 
Belgique,  Mon  Journal  a  ouvert  une  souscription  pour  l'érection  d'un  monu- 
ment aux  enfants  héroïques  de  1914-1915. 
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La    Mode    Pratique 

LE    PLUS    UTILE    DES    JOURNAUX    DE    MODES 

LE  MEILLEUR  CONSEILLER  DES  FEMMES 
PENDANT  LA  GUERRE 

LA  Mode  Pratique,  publiée  sous  la  direction  de  Mme  de  Broutelles,  donne 
tous  les  ans  35  000  lignes  de  romans  ou  chroniques  (éducation,  économie 
domestique,  cuisine,  etc.)  ;  1  000  toilettes  d'intérieur,  de  ville  ou  de  soirée  ; 
750  modèles  d'ouvrages  de  dames;  500  modèles  de  vêtements  d'enfants.  Depuis 
le  début  de  la  guerre,  elle  a  été  le  guide  éclairé  de  toutes  les  femmes  dési- 
reuses d'obtenir,  avec  le  minimum  de  dépenses,  les  résultats  les  plus  pratiques. 
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La   Guerre 


LE 

MIRACLE 
FRANÇAIS 


Par 
Victor  CIRAUD 


DANS  ce  livre,  fort  différent  de  ceux  qui  l'ont  précédé,  la 
littérature,  en  dépit  d'un  curieux  essai  sur  la  Liitéralure  de 
demain  et  la  Guerre  Européenne,  passe  tout  à  fait  à  l'arrière- 
plan.  Soit  qu'il  analyse  le  «  miracle  »  de  la  Victoire  française, 
soit  qu'il  s'adresse  aux  jeunes  gens  qui  sont  sur  le  front,  soit  qu'il 
réponde  à  Maximilien  Harden,  ou  à  l'article  France  du  Times, 
soit  qu'il  étudie  la  question  d'Alsace-Lorraine,  l'auteur  des  Maîtres 
de  l'Heure  n'a  qu'une  préoccupation,  toute  nationale  et  patrio- 
tique :  celle  de  préciser  at  de  fortifier  nos  raisons  de  croire  à  la 
grandeur  du  génie  français  et  aux  glorieuses  destinées  du  pays. 
Un  volume  in-16,  broché 3  fr.  59 


TROIS  MOIS 
DE   GUERRE 

(PMévrier-ie'  mai  1915) 

RÉSUMÉS  ET  DOCUMENTS 
RELIÉS  ET  CLASSÉS  DANS 
L'ORDRE  CHRONOLOGIQUE 

Par 
Gaston  JOLLIVET 


LES  Trois  Mois  de  Guerre  comprennent  : 
Les  communiqués  jour  par  jour  de  l'état-major  français  et  les 
principaux  communiqués  allemands;  les  faits  politiques  et  diploma- 
tiques saillants  ;  ce  qui  s'est  passé  de  plus  notable  en  France,  chez  nos 
alliés,  chez  nos  ennemis,  chez  les  neutres  ;  la  reproduction  ou  la 
citation  de  documents,  de  discours,  d'articles  éloquents  et  instruc- 
tifs tirés  de  journaux  et  de  revues;  les  à-côté  de  la  guerre,  ses 
moyens  d'action,  les  soins  donnés  aux  blessés,  la  situation  des 
prisonniers  de  toutes  les  armées,  des  lettres  de  combattants,  etc. 
C'est  un  répertoire  complet  et  précis  sur  les  débuts  des  hostilités. 
Un  volume  in-16,  illustré  de  plans,  broché.      3  fr.  50 

En  vente,  du  même  auteur  : 

SIX    MOIS    DE    GUERRE    (I"  août  1914  —  I"  fe'vrier   1915) 

Un  volume  in-16,  illustré  de  plans,  broché 3  fr.  50 


JOURNAL  D  UN 
SIMPLE  SOLDAT 

GUERRE  -  CAPTIVITÉ 

Préface  de  Edouard  HERRIOT 
Deuim  de  Jean  HÉLÈS 


Par 
Gaston  RIOU 


CE  livre  nous  offre,  d'abord,  en  une  vaste  fresque  de  psycho- 
logie collective,  le  saisissant  tableau  d'une  colonie  de  pri- 
sonniers tançais  dont  l'espoir  résiste  à  tout,  aux  fausses  nouvelles, 
à  la  faim,  aux  misères  physiologiques.  Ce  Journal  eontient  ensuite 
un  témoignage  autorisé  sur  l'Allemagne  actuelle  que  connaissait 
bien  l'auteur.  Deux  chapitres  —  l'un  où  il  silhouette  une  série  de 
Teutons  dirigeants  vus  par  lui  avant  la  guerre,  l'autre  où  il  met  en 
scène  des  blessés  prussiens  et  bavarois  retournant  au  front  —  sont  par- 
ticulièrement révélateurs.  M.  G.  Riou  voit  et  fait  voir.  Les 
divers  actes  du  grand  drame  européen  s'aperçoivent,  pour  ainsi 
dire,  à  l'horizon  de  ces  pages,  sôit  que  l'auteur  fasse  raconter  leur 
bataille  à  divers  types  de  soldats,  soit  qu'il  revive  lui-même  sa 
campagne  ou  sa  captivité. 

Un  volume  in-16,  illustré,  broché 3  fr.  50 
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POLYBIBLION 

REVllE  BIBLIOIIRAPHIOUE  UNIVERSELLE 

IM  BMCAIIONS 
liKL\T]M-:s    \    L\  (aiKHHK  Kl  M()l>Ki:\NE 

La  I)éî«'iist*  iiatioiialc.  In  An  «U'  «jueriM',  i)iir  l.ons  I,i  mit.  1.  J)is- 
(^urs.  cirrtil'rin-s.  (Inctiinfnls  iij'jiricls.  l'aris,  Vdiilciiioiii",',  !•;.  do  lioccaicl. 
V.}\:\,  iii-l(l  de  \\\i-;{i2  p.    -Prix  :  !{  fr.  .".O. 

L'Invasion  des  ltarliar<'s,  par  .\.  Masso>.  II.  MM'1i-lin5.  IV.is, 
Konlemoiiiji.  K.  <!(>  Hoccard,  s.  d.  (I!»!.".),  iii-Ki  de  :i'.l7  p.       l'rix  :  :{  fr.  'M). 

D'après  l'ordre  cliroiiologiqno  (i"  août  Hlli-"»  aoùl  lllKi.  M.  J.ouis 
Lumet  a  réuni  dans  ce  volume,  qui  aura  une  suih\  (|iiaiitilr  de  pièces 
oflîciclles  connues,  mais  éparses(proclaiiialioiis.  discdurs.  circulaires. 
documents  de  loulc  sorle),  ayant  trail  à  la  drlense  nationale.  Cet 
ensemble,  que  les  Iravailleuis  seront  hès  aises  (1(>  trouver  ainsi  à 
portée  delà  main,  est  réjiarti  en  douze  ruhiicpies.  savoir  :  I.  La  Mobi- 
lisation et  la  Déclaration  de  guerre;  11.  La  Journée  du  4  août;  IIL 
Appels  et  lettres  du  Président  du  Conseil;  IV.  Le  (jouvernement  à 
Bordeaux;  V.  La  Victoire  de  la  Marne;  VI.  Visites  aux  armées  et 
décorations.  Dans  l'Université  ;  VII.  Les  Séances  du  Parlement 
(Sénat  et  Clunubre  des  députés)  ;  VIII.  Réunions  et  AssemI)Ié('s  ;  l\. 
L'Instruction  publi(|ue  et  la  (iuerre  ;  X.  Remises  de;  drapeaux;  \l. 
Le  14  juillet  I!)I5  ;  \11.  i;  \in.iversaire  de  la  guerre. 

Ce  recueil  est  précédé  dimc  élude  de  2'»  pages,  l'oi'mant  ta])leau  pris 
sur  le  vif,  intitulée  :  Aolcs  .sur  le  peuple  J'rniiedis  :  Préface  pleine  de 
vie,  de  mouvement  et  de  couleur. 

—  r]n  octobre  1015  (Po/y/vfY//w/i,  t.  CXXXIN,  p.  I(i.")),  nous  avons 
])résenté  à  nos  lecteurs  le  piemier  volume  de  l' Invasion  des  Barbares, 
qui  relatait  les  faits  acconq)lis  depuis  le  2.'^  juillet  jusqu'au  81  dé- 
cembre 1914.  Voici  mainlenani  le  tome  II  de  ce  travail  de  M.  A  Mas- 
son,  qui  embrasse  le  premier  semestre  entier  de  1!)15  (P'  janvier- 
P'' juillet).  L'auleur  a  eu  la  lionne  idée  de  nous  dire»,  en  huit  pages. 
Deux  Mots  (le  (jéixjraphie.  grâce  auxrpiejs  on  se  rend  evactement 
compte  de  l'importance  du  lerritoire  français  occupé  par  les  Alle- 
mands. Sur  les  oO  arrondissements  forniaul  les  10  di'jiarlemenis 
envahis,  2i,  doni  !)  en  j)artie  seulement,  sont  au  pouvoir  de  lenne^ni  : 
cela  représ(Mile  à  peu  piès  la  superficie  de  i-  départements  enliers. 
M.  Masson  rajipelle  (p.  iWH)  <pi'en  1870  les  Allemands  tenaient  fina- 
lement 34  déparlemenls  (!t  il  nomme  les  villes  extrènies  ;  /Vbbeville, 
Dieppe...  et  Besançon.  Il  nous  jiermettra  de  lui^  domier  l'assurance 
<pi'il  se  ti'ompe  absolumenl  en  ce  qui  concerne  Besançon  :  cette  place, 
en  1870-1ÎS7I.  n"a  reçu  dans  ses   murs   que  des  ennemis   prisonniers 


do  giierro  :  là  coiDinaïulait  le  ^rnrial  Uollaïul,  (pii  siil  Icnir  rciitionii 
i\  distance. 

Ce  détail  n'a  qu'un  intérêt  léliospfHJif  ;  l'iiiléirt  actuol  réside  dans 
les  1res  nombreux  renseignements  consiirnés  ici  an  joui-  le  joni-  el  (|ni 
s'a]>pli(iuent  à  tous  les  théâtres  où  se  dr\ eloppe  celle  guenc  exlraor- 
dinaiie.  ■  E.-A.  Chapiis. 


Histoire  aiuH'dotiqiK' de  la  «jiierre  de  1  îlll- 1  î)  15,  par  I'ha.nc- 
NoHAix  cl  Paci,  DioiAA.  I''asc.  (i.  /,'  [iniKhicrie  niililaire  el  les  ecck's.inslicjaex 
aux  années  ((■'illi(ili<inrs.  iimlcshinls,  israrlUes).  Fasc,  7.  L'Année  française. 
a.).  La  MobiUsalidii  el  Ir  Uemilenieni.  l-^isc.  8.  L'Armée  française,  b).  .Sur 
/('  Front.  Fasc.  '.).  L'Année  française,  c).  Les  Services  d'arrière.  Paris, 
Leihielleux,  s.  d.  (tllir,).  i  vol.  in'-l2  de  119,  110.  lil  et  127  p.  —  Prix  : 
OfnOOlcvoI. 

Pour  écrire  le  fascicule  qui  a  Irait  à  rAii/nôneric  mi/Uaiir,  les 
auteurs  n'ont  pas  manqué  de  mettre,  à  contribution  l'étude  de 
M.  Geoffroy  de  Grandmaison  sur  1rs  Aumôniers  iniiilaires,  publié 
d'abord  dans  le  Correspondait!,  reprise  ensuite  el  complétée  en  un 
volume  de  la  collection  des  Par/cs  actuelles.  Et,  ce  point  de  départ 
fixé,  ils  ont  étendu  leur  enquête  aux  prolestants  et  aux  Israélites, 
faisant  ressortir,  avec  une  louable  impartialité,  les  mérites  des  uns 
et  des  autres.  Les  catholiques  étant  de  beaucoup  les  plus  nombreux, 
leurs  aumôniers  ont  nécessairement  une  plus  large  place  dans  ce 
volume  où  l'on  trouvera  des  récils  tantôt  édifiants,  tantôt  tragiques, 
toujours  avec  une  note  patriotique  très  vive.  Ce  fascicule  est,  à  coup 
sûr,  l'un  des  plus  attachants  de  Y  Histoire  anecdolique  de  la  guerre 
(Voir,  pour  les  précédents,  Polybibtlon  de  mai  et  de  juin  1015,  t. 
CXWIIl,  p.  222-225  et  298-299). 

Les  trois  fascicules  suivants  sont  consacrés  à  l' Armée  française.  Le 
n°  7  vise /a  Mobilisation  et  le  Recrutement,  V Équipement  et  l'Instruc- 
tion. Un  tel  sujet  semblera,  de  prime  abord,  quelque  peu  rébarbatif; 
mais  MM.  Franc-Nohain  et  Paul  Delay  ont,  avec  bonheur,  évité 
l'écucil.  Les  lenseignements  qu'ils  nous  donnent  sont,  en  majeure 
partie,  choses  nouvelles  pour  la  plupart  des  lecteurs  qui  admireront 
d'autant  mieux  la  mise  en  mouvement  de  la  formidable  machine 
qu'est  vme  armée  moderne  avec  ses  services  niullii)les  el  compliqués. 
Pages  intéressantes  el,  plus  encore,  instructives. 

Avec  le  n"  8,  nous  voilà  transportés  Sur  le  Front.  Nous  pénétrons 
dans  les  tranchées,  où  nous  voyons  se  dévelopjier  une  vie  toute  ])arti- 
culière  où  les  occupations  n'excluent  pas  les  disl  i.k  lions.  Puis  nous 
assistons  à  des  attaques  émouvantes,  à  la  r(lr\r  ilrs  blessés,  à  la 
relève  des  tranchées.  Dans  un  pareil  milieu  e(  en  de  telles  ciicons- 
lances,  on  comprend  que  les  anecdotes  les  pins   variées   foi<u!iiient  : 


illes  font  lire  c>n  plouiri";  elle  molliront  .lussi  (|uc  nos  oflicicis  cl  nos- 
soldats  savent  se  clévoiier  les  mis  pour  les  autres  cl  se  sacrilier  sans- 
hésilalion  pciir  la  Pallie. 

Le  dernier  (les  fascicules  (n"!))  relatifs  à  i Année  française  nous 
ftutretient  des  SeriHces  d'arrière,  parmi  lesquels  nous  mentionnerons 
rintcndance.  les  stations-magasins  et  les  gares  régulatrices,  les 
fabriques  de  munitions,  les  ymrcs  d'arlilleric,  les  convoyeurs,  les 
ambulances  mobiles,  les  infirmeries  de  gare  et  l(>s  trains  sanitaires. 
les  dépôts  d'éclopés,  la  poste  au\  armées,  etc. 

Et  quand  on  voit  ce  que  nous  avons  pir  faire  depuis  la  bataille  de 
la  Marne,  on  n'bésitc  pas  à  dire  que  si  nous  avions  été  aussi  préparés 
que  nos  adversaires,  jamais  ils  n  auiaient  foulé  notre  sol. 

K.-\.     ClIMMIS. 


A  l*ai>i(|i  diiraiito  la  «juerra.  /ukhw  li'llerc  pnr'Kjint'  {gennaio  n  lurjlio 
/://.'»).  di  r)n,i;o  Anc.ki.i  {(jitaderni  ilella ijiwrnn.  Milano,  fj-atelli  Trcvcs,  1915.. 
in-IG  de  227  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Ce  volume  fait  suite  à  un  premier  recueil  de  lettres  du  même  aiileur  : 
La  Francia  in  r/uerra,  (|ue  nous  avons  signalé  ici  même  il  y  a  quelques 
mois  (Polyhihliofi,  CWXIII,  p.  232-233).  Les  23  articles  qui  le  com- 
posent traitent  de  matières  assez  variées  plus  que  des  faits  d'ail- 
leurs, ce  quo  l'on  devra  chercber  dans  les  articles  de  M.  Angeli,. 
ce  sont  des  réflexions  et  des  considérations  qui  lui  sont  suggérées  par 
les  faits.  Ce  rpji  l'intéresse,  c'est  de  dégager  la  physio.nomie  morale 
du  pays  ;  revenu  en  France  aprèi;  une  courte  absence,  il  y  apportait 
(piclque  appréhension,  tant  les  informations  de  cpielques-uns  de  ses 
compatriotes  lui  avaient  présenté  l'état  des  choses  chez  nous  comme 
déplorablement  modifié.  Mais  tout  en  eslimanl  que  le  retour  à  Paris 
du  gouvernement  et  du  Parlement  ont  en  eiTel  quelque  peu  changé 
la  situation  et  j)as  en  beau,  tout  en  jugeant  avec  sévérité  les  embus- 
(jucs,  tout  en  trouvant  que  les  passions  purement  politiques  ont  peut- 
être  trop  relevé  la  tête,  tout  en  blâmant  les  retours  offensifs  de  cer- 
taines frivolités,  son  appréciation  demeure  dans  l'ensemble  favorable 
à  notre  patrie;  la  France,  il  l'explique  à  ses  compatriotes,  garde  son 
élan,  sa  volonté  de  vaincre,  sa  fermeté  à  répriiiui'  tout  ce  qui  pour- 
rait justifier  l'accusation  portée  contre  elle  avani  la  giKMie  dune  incu- 
rable légèreté.  Il  s'est  produit  dans  tous  les  milieux,  déclare  t  il.  une 
puiificalion  morale,  une  élévation  spirituelle  qui  rendent  impossible 
le  retour  de  certains  excès,  de  l'insolence  du  luxe  cl  de  celte  passion  à 
satisfaire  des  besoins  factices  ;  la  ruine  écorioiiii(|ue  de  l'EurojXî  qui 
sera  l'une  des  con-sénjucnces  de  lu  guerre,  cMMcera  son  action  pour 
maintenir  et  rendre  nécessaire  cet  esprit  non \ eau. 


—  8  — 

S'il  Y  a  bcaucouj)  à  j^iciidie  dans  le  nouveau  volume  de  M.  yXn^eli, 
s'il  est  suggestif  cl  provoque  la  réflexion,  nous  regrettons  d'être  obli- 
gés de  faire  des  réserves  sur  plus  d'un  point.  La  vivacité  de  ses  senti- 
ments et  une  certaine  passion  lui  foiU  porter  des  jugements  et  poser 
des  afQrmations  (pii  ne  nous  semblent  pas  justes  ;  telle,  par  exemple, 
une  insinualioii  contre  S.  É.  le  cardinal  Y\mette,  quelque  peu  ridicule 
et  presque  odieuse  (p.  37-38).  et  quand  (p.  147  et  suiv.)  il  veut  prou- 
ver à  ses  compatriotes  que  la  France  républicaine  (et  anticléricale) 
peut  seule  être  l'alliée  de  l'Italie,  il  cite  comme  poi  te  voix  de  la  monar- 
cbie  M.  Maurice  Barres,  d'une  part  (à  quel  titre  '■}}  et,  (!<■  l'autre,  l'Arlion 
française,  qui  ne  représente  qu'im  groupe,  nombreux  si  l'on  veut  et 
surtout  remuant,  des  monarcbistes  ;  et  cependant  quelques  pages 
plus  loin,  il  donne  comme  l'un  des  plus  fidèles  amis  de  l'Italie,  M. 
Arthur  Meyer,  un  des  coryphées  les  plus  notoires  de  la  presse  roya- 
liste. E.-G.  Lkdos. 


War  picturew   bchincl    Iho  liiies.    Ijy   Ian  Mai/olm.  London.    Smith, 
Ekierand  Co,  iyiri,in-I()  do  \vni-226  p.  fl    31    illnslr.  —  Prix:  7  fr.  50. 

Membre  du  Parlement  anglais,  M.  lan  Malcolm  est  de  ceux  qui  ont 
voulu  répondre  à  l'appel  de  la  patrie  et,  ne  pouvant  la  servir  par  les 
armes,  lui  ont  apporté,  sous  une  forme  plus  appropriée  à  leurs  capa- 
cités, le  dévouement  le  plus  actif  et  le  plus  constant.  Il  a  été  un  des 
organisateurs  de  la  Croix-Rouge  anglaise  et  il  n'a  pas  reculé  devant 
les  fatigues  et  les  dangers  de  la  recherche  des  lombes  des  soldats 
anglais  lombes  au  champ  d'honneur. 

Les  tableaux  de  guerre  qu'il  nous  présente  et  qui  sont  écrits  avec 
une  simplicité  qui  n'exclue  ni  l'émotion  ni  l'esprit,  ont  l'intérêt  très 
])articulier  de  nous  initier  au  fonclionnement  des  œuvres  auxquelles 
il  a  apporté  le  coucou i  s  très  précieux  de  son  zèle.  On  y  trouvera  des 
détails  précis  sur  rorgMiiisation  des  hôpitaux  et  ambulances,  sur  les 
moyens  pris  pour  dicsscr  des  listesdes  manf|nanls  et  desl)lessés,  pour 
obtenir  sui-  eux  des  ronseignemenis  et  I<'s  IransnicUrc  aux  familles 
inquiètes,  sur  la  manière  dont  lui  et  ses  compagnons  procédaient  à 
la  recherche  des  tués,  sur  les  œuvres  tie  la  Cioix-Uouge  à  Genève  et 
en  Italie,  où  il  est  allé  les  visiter  et  particulièrement,  à  Genève,  sur 
l'œuvre  des  réfugiés. 

Mais  naturellement,  au  cours  de  ses  pérégrinations.  M.  lan  Malcolm" 
a  vu,  observé,  noté  bien  des  choses.  Des  détails,  des  anecdotes,  des 
léflexions  nous  donnent  sur  la  vie  militaire  en  France  et  en  Angle- 
terre, sur  les  joies  elles  tiislesses  de  la  guérie,  sur  l'esprit  pul)lic  et 
le  moral  de  la  population,  sur  le  réveil  de  l'esprit  religieux  le  témoi- 
gnage d'un  es])rit  judicieux. 


\)  — 


L'ouvrage  coinporlc  (li\-s('j>l  chapitres  :  l.  La  l'iemière  Pliasc  ;  2. 
Premières  impressions  ;  3.  Œuvres  de  miséricorde  ;  4.  Manquants  et 
blessés;  o.  Nos  nobles  morts;  H.  Sur  la  roule;  7.  Examen  de  cons- 
cience :  8.  Les**l^avages  de  la  guerre  ;  U.  ^'ers  le  Iront  ;  10.  Jeanne  d'Arc  ; 
1 1.  Inler  arma  caritas  (sur  les  iLMivres  de  (jenève)  ;  12.  IJnejournée  en 
chemin  de.  fer  (avec  les  grands  blessés)  ;  \'i.  En  Italie  ;  14.  La  Cîuerre 
<'l  l'Eglise  ;  15.  Pages  de  mon  carnet  ;  16.  Les  Chiens  de  guerre  ;  17. 
La  Fin  de  l'année. 

En  dehors  des  renseigtiements  de  tout  genre  (pi'ii  nous  apporte,  ce 
livre  oHie  encore  à  nos  yeux  un  intérêt  particulier,  c'est  qu'il  aidera 
l'âme  française  et  l'àme  anglaise  à  mieux  se  Cf)mprcndre,  à  mieux  se 
compénétrer.  C'est  pourquoi  nous  lui  souhaitons  beaucoup  de  lecteurs, 
non  seulement  en  Angleterre,  mais  en  France. 

Ils  y  apprendront  beaucoup  de  choses  et  ils  ncmiomI  (|ue  hi  lecture 
on  est  aussi  agréable  (|u'instruclive.  E.-(i.  Lkdos. 


I.o  qu«'  y  o  \n-  visto  «mi  la  «jiiorra.  |)or  Lkoi'01,I!0  Ai.onso.  Madrid,  ad- 
luiiiislracioti  del  Nolicioro  gui'a  de  Madrid.  ^  (>liiz(iuc/.  .')7,  IUlîi.  iii-lG  de 
aii  p.  et  124  grav.  —  Prix  :  3  fr.  .".U. 

C'est  d'Allemagne  que  l'auteur  de  ce  volume  a  vu  la  guerre  ;  il  est 
allé  comme  journaliste  dans  ce  ])ays,  a  séjoui-né  à  Berlin,  a  vu  le 
camp  de  prisonniers  tle  Zossen.  a  été  autorisé,  en  compagnie  de 
quelques  personnes  dont  un  Américain,  et  sous  la  direction  d'oITiciers 
prussiens,  à  visiter  Essen,  la  Belgique  et  même  quelques  points  du 
front  et  ce  sont  ses  impressions  qu'il  nous  donne  dans  ce  volume, 
avec  une  riche  collection  de  photographies. 

Ces  inipressions  sont  presque  exclusivement  favorables  à  l'Alle- 
magne. L'auteur  se  déclare  d'ailleurs  ((  franco-germanophile  ou  ger- 
mano-francophile, »  il  proclame  que  les  Allemands  louent  et  aiment 
les  Français,  il  émet  l'opinion,  qui  serait  celle  de  beaucoup  d'Allemands, 
que  l'Allemagne  sera  victorieuse,  maisquela  Franccsera  triomphante! 
Nous  ne  mettrons  pas  en  doute  sa  sincérité,  mais  peut-être  at-il  rai- 
son quand  il  parle  quelque  part  de  sa  candeur.  Il  faut  être  un  peu 
candide  pour  prétendre  aller  faiie  une  enquête  dans  un  pays  dont  on 
ne  comprend  absolument  ])as  la  langue,  ce  qui,  nous  allirme-t-il,  est 
son  cas  pour  l'allemand  ;  on  ne  voit  pas  bien  de  quels  éléments 
d'informations  ni  de  quels  moyens  de  contrôle  il  peut  disposer  alors. 

Son  désir  de  trouver  bien  tout  ce  qui  est  allemand  le  pousse  à  des 
exagérations  telles  que  je  me  suis  demandé  par  monients  s'il  n'était 
pas  un  joyeux  ironiste.  11  a  goûté  (p.  73)  la  soupe, des  prisonniers  à 
Zossen  et  l'a  trouvée  exquise  et  largement  nutritive  !  Il  est  probable 
que  si  nos  prisonniers  nous  réclament  tous  avec  tant  d'instance  du 
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pain,  c'est  pour  pouvoir  le  jeter  iiii\  petits  oiseaux.  Et  quand  il  veut 
prouver  à  ses  lecteurs  que  les  coniiuunicpirs  français  en  parlant  d'Al- 
leniands  qui  se  rendaient  sous  I  aiiiiiilloii  do  la  faim  ne  disent  })as  la 
vérité,  il  nOus  déclare  qu'au  jkMII  déjciiiK  r  les  oflîciers  avec  lesquels 
il  se  trouva  au  front  prenaient  une  tasse  de  café  avec  du  pain  beurré, 
puis  un<' autre  tasse  de  café  aussi  avec  du  pain  beurré,  une  autre 
tasse  de  niènie,  et  par  dessus  un  morceau  de  porc,  des  blocs  de  jani  • 
bon,  de  la  compote  ou  des  confiluies  !  (p.  190). 

Est-il  besoin  d'ajouter  q-ue  sur  t(jus  les  faits  de  barbarie  reprochés 
aux  Allemands  et  dont  hélas  !  il  n'existe  que  trop  de  preuves,  jusque 
dans  les  carnets  de  leurs  soldats,  nous  n'entendons  que  le  son  de 
cloche  allemand.  De  même  qu'à  Zossen,  le  bon  cœur  de  M.  Alonso  a 
été  attendri  de  voiries  cJiofs  allemands  parler  aux  prisonniers  fran- 
çais avec  l'affection  d'un  père  pour  son  fils,  de  même  en  Belgique  ou 
en  France  la  seule  chose  qui  l'a  frappé  c'est  la  cordialité  avec  laquelle 
la  population,  les  femmes  surtout,  recevaient  les  envahisseurs.  Il  a  vu 
à  Anvers  non  seulement  des  officiers,  mais  de  simples  soldats  admirer 
au  musée  les  œuvres  d'art  ;  cela  suffit  pour  qu'il  proteste  contre  «  l'in- 
famie, la  véritable  infamie  »,  de  l'accusation  de  barbarie  lancée  contre 
les  Allemands  (p.  173).  L'Allemagne  est  incapable  de  commettre  un 
acte  de  J)aibarie;  ce  qu'elle  a  fait  est  nécessité  par  les  besoins  de  la 
guerre  ;  la  ljelgi({ue  a  fait  son  devoir  et  l'Allemagne  le  sien  (p.  175).  Il 
est  vrai  qu'il  dit  ({uelque  part  qu'après  tout  le  droit  du  plus  fort  est 
encore  le  meilleur!  Quant  au  militarisme  allemand,  peut-être  bien, 
dit-il  (p.  103),  n'est-ce  qu'une  saine  et  sévère  discipline  productrice 
d'un  grand  bien-être  social  et  que  les  esprits  trouvent  délicieux  une 
fois  qu'ils  y  sont  habitués. 

Livre  curieux,  somme  imile,  |)arce  qu'il  représente  un  certain  état 
d'esprit,  et  dans  le([iiel  on  lioiixera  d'ailleurs  quelques  faits,  quelques 
anecdotes  et  beaucou|)  d'illusliatioiis.  E.-G.  Ledos. 


Invasioa  y  eoiiquista  do  la  IJi'l<|ica  jnàrlir.  por  Fkanctsco  Ohozco 
MuNoz.  t'alaljras  de  f'raiicisco  \illaespera.  l'ic'ilogo  de  Aniado  A'ervo. 
Madrid,  Francisco  tiellrâii,  1915,  h\-\i)  de  171  p.  —  Prix  :  2  i'v. 

M.  F.  Orozco  Munoz.  originaire  du  Mexicpie,  achevait  à  Liège  ses 
études  médicales  quand  éclata  la  guerre.  Enrôlé  comme  volontaire  de 
la  Croix-Kouge  belge,  donnant  ses  soins  aux  l)lessés  dans  les  hôpitaux 
de  Liège,  il  resta  dans  la  cité  jus(]u'à  la  fin  du  mois  ilaoîit.  11  assista 
à  la  violation  de  la  neutralité,  au  bombardement  des  forts,  à  la  prise 
de  possession  de  la  ville  par  les  Alh'uiands.  11  partagea  les  émotions 
des  Belges,  il  put  remarquer  les  sentiments  divers  qui  les  animèrent 
dans  ces  jours  douloureux,  il  l'ut   témoin  de  leur  héroïsme,  témoin 
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aussi  (lo  leur  lobuslo  confiance,  de  la  passivité  de  Liège  en  face  d'une 
domination  quelle  se  persuadait  devoir  èlre  éphémère,  de  la  ciédu- 
lité  à  toutes  les  nouvelles  défavorables  au\  All(>mands  et  de  l'incrédu- 
lité obstinée  à  toutes  celles  qu'ils  répandaient  oniciellenient.  Son 
journal  —  car  ce  sont  ici  des  notes  écrites  au  jour  le  jour,  avec  une 
simplicité  à  la({uelle  se  mêlent  l'émotion,  la  poésie  et  une  poirde  de 
philosophie,  —  son  journal  est  un  document  qui  respire  la  sincérité 
et  qui  par  là  même  .s'impose  à  l'attention.  Le  souvenir  ému  et  afTec- 
tueux  que  l'auteur  garde  aux  Belges  —  c'est  à  ses  amis  de  Belgique 
que  son  livre  est  dédié,  —  l'indignation  que  lui  causent  les  procédés 
allemands,  ne  l'eujpèchent  pas  de  noter  dans  la  population  qui  l'en- 
toure quelques  traits  jiénibles  ou  douloureux.  Certaines  pages  ra|)- 
pellent  le  jugement  d'un  Italien  disant  (pie  les  Belges  —  une  partie 
des  Belges  au  moins  —  s'étaient  fait  une  ame  neutre  incapable  de 
haine. 

Volume  petit  par  le  nombre  de  pages,  mais  (pu  contient  beaucoup 
de  choses  et  qui  fait  réfléchir.  E.-G.  Ledos. 


Scène  dell;»  çiraiiiU'  ijuiM-ra.  \islr  da  Likii  li.vis/.i.M.  I.  1914.  II.  lOlîJ. 
Milano,  frateili  I'icm-s,'  lûiî),  2  vol.  iii-IS  de  381  et  251  p.  —  Prix  :  i  fr. 
et  3  fr. 

Parmi  les  correspondants  de  journaux  italiens.  M.  L.  Barzini  est  un 
des  plus  coimus  et  ties  plus  appréciés,  un  de  ceux  dont  le  talent  est 
le  plus  souple  ;  il  a  porté  ses  pas  et  ses  regards  curieux  à  travers  l'an- 
cien monde  et  le  nou\eau  et  y  a  trouvé  matière  à  bien  des  observa- 
lions  dont  les  lecteurs  du  Carrière  délia  sera  ont  souvent  eu  la  pri- 
meur  ;  il  leur  a  donné  notamment  des  correspondances  sur  la  guerre 
russo-japonnaise  qui  ont  été  justement  goûtées, -€t  qui  viennent  d'être 
réimprimées.  Les  lecteurs  français  le  connaissent  surtout  par  le  cap- 
tivant récit  de  ce  voyage  de  00  jours  en  automobile  De  Pékin  à  Paris 
a*ec  le  prince  Borghèse  (Cf.  Polyhihlio/i.  t.  XC,  p.  400).  Les  deux 
volumes  que  nous  annonçons  ici  rencontreront  sans  doute  auprès  du 
public  le  môme  accueil  empressé  ;  ils  l'ont  déjà  trouvé,  puis([ue  le 
premier  volume  en  est  à  son  quatrième  mille  et  le  second  au  troi- 
sième. Succès  mérité,  car  la  curiosité  du  lecteur  qui  ouvrira  ces 
vohmies  ne  sera  pas  déçue  :  il  y  verra,  tracés  avec  cette  verve,  cet  hu- 
mour,cet  esprit  qui  distinguent  M.  Barzini,  des  tableaux  de  la  guerre 
qui  lui  donneront  une  impression  nette  et  vivante  de  la  réalité-  ;  il  y 
apprendra  mille  petits  faits  et  détails  qui  lui  permettront  de  se  faire 
une  idée  plus  exacte  des  choses. 

.M.  Barzini  était  sur  mer  quand  a  éclaté  la  guerre  ;  il  a  constaté  le 
désarroi,  l'angoisse,  les  craintes  lugubres  produites  par  la  déclaration 
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de  guerre  sur  les  innonilxahlts  \aissiMii\  de  Idiis  paysqui  sillouriaieiil 
<alors  les  eaux  et  qui  se  sont  Iimu\('s  d'iiii  coiii)  sur  la  menace  de  louiber 
aux  maius  de  l'ennemi.  N'eiiu  eri  Fiance  vers  le  milieu  d'août  1914, 
il  nous  donne  sur  le  u  martyre  »  de  Soissmis.  sur  la  balailh;  de  la 
Marne,  sur  le  bombardement  de  Reims,  sur  les  lyrièresà  Aolrc-Dame. 
isur  les  Garibaldiens  dans  l'Ari^onne,  dcsimprcssions  soit  jxMSoMnelles. 
soit  reccueillies  de  témoins.  Mais  ('est  sur  la  Bel;.;i(]ue  (jue  son  témoi- 
gnage est  ])articulièrement  iiil(' icssaiil.  Il  a  \u  et  il  a  noté  quelques 
traits  de  l'invasion  germanicpH'  :  il  nous  uionlic  au  début  lecalmedes 
populations  belges,  leur  contiancti  dans  la  dél'ense  de  leurs  troupes, 
dans  les  secours  que  Français  et  Anglais  l(Mir  a|)])(ul(Maienl  ;  puis 
quand  les  ilôts  de  l'invasion  à  laquelle  leur  patriolisme  ne  voulait 
|ias  croiic  se  furent  décbaînés  sur  le  ])ays.  le  cou\rant  [)ies(jue  tout 
entier,  les  épisodes  lamentables  de  la  Tuile  et  du  désarroi.  11  a  vécu 
près  de  l'armée  belge  et  a  contemplé  ses  béroïques  elTorts  :  sur  les 
troupes,  sur  le  roi  Albert  et  sur  la  vaillanic  iciiie.  il  a  (juelques  lignes 
qu'il  faut  lire,  comme  il  faut  lire  1<'S  paires  <'o|oiées.  \il)iantes  et  pro- 
fondément senties  qu'il  a  écrites  sur  l'agonie  de  la  Belgicjue,  boute  étei- 
nelle  de  l'Aliemagne,  victorieuse  ou  Aaincue. 

11  a  voulu  aussi  se  rendre  com|)te  jiar  lui-même  de  l'état  de  la  Bel- 
gique sous  la  domination  allemande.  II  a  pu  y  ])énéti'ei'  non  sans 
peine,  en  passant  jiar  la  Hollande,  ce  (jui  lui  a  jx'rinisde  nousap])or- 
tersur  la  n(Hitralilé  bollandaise  (juelqucs  notes  curieuses.  Fn  Belgi(]ue 
la  sollicitude  germanique  qui  a  pris  soin  de  met  Ire  un  ollicier  à  coté 
<le  lui  l'a  empècbé  de  voir  les  cboses  aussi  librement  (pi'il  l'aurait 
voulu  ;  mais  il  ne  nous  en  fournit  jias  moins  sur  la  façon  dont  la  Bel" 
gique  se  nourrit  des  iens(Mgnements  précis  et  j)récieu\  ;  il  a  pu  se 
rendre  compte  de  l'iuN  iiicihle  foi  que  Bruxelles  conseive  dans  le 
Iriompbe  linal.  et  de  ['iiidillercnce  superbe  et  voulue  qu'elle  témoigne 
<nix  Vileuiands.  (pi'elle  ignore  :  il  a  pu  V()ir  le  cardinal  Meicier.  u  la 
conscience  \i\ante  du  i)ays  »  ;  il  a  entrevu  les  ruines  causées  })ar  les 
Teutons.  Et  cette  déxastation  du  ])ays.  ce  n'es!  pas  pour  la  caclier 
à  ses  yeux.  j)ense-l-il.  (pie  les  Allenuuuls  l'ont  l'ail  partout  accompa- 
gru^r  d'un  oliicier  ;  ils  iront  ('h'  guidés  (pie  ])ai-  la  ciaiiile  d'un  espion- 
nage nuisible  à  leuis  ojh'i  allons  militaires  :  leurs  crimes,  ils  les 
trouvent  tout  naturels  ;  ils  les  estiment  jiistiiiés  ])ar  leurs  usages  de 
guerre.  pai-  leur  fameux  Kiiegsbiaucb,  (pii  fournit  à  M.  lîar/.ini  la 
iuali("'i('  (le  tout  un  cbapitie.  Les  Allemands  agissent  non  pas  par  une 
brutalité  instiiiclive.  sous  le  couji  d'émotions  \iolenles  ;  ils  agissent 
métlio(li(pi(Mnent  et  par  espiit  de  sysième  ;  les  crimes  (ju'ils  ont 
commis  ne  sont  pas  des  ciinies  individutds.  ce  s(_int  des  actes  com- 
mandés, rén(''cliis,  \oulus  ;  et  c'esl  ce  ([ui  icnd  leur  cas  si  }nirliculière- 
luent  giave,  leur  conduite  irrémissible.  Ils  ne  comprennent   même 


\K\>  riioiicul  (juils  iiis|)ii(Mil  ;  ils  >'(mi  (inViiscnt  coi.ime  (rmi  outrage, 
cl  ce  «pii  aoliève  de  [x-iiulre  la  uieiilalilé  singulière  (ju'ils  se  sont  faite, 
c'est  (jnc  ces  mêmes  actes  ({iii  leur  semblent  naturels  et  louables  appli- 
(jués  à  Icuis  ennemis,  ils  s'en  inili^nicnt  comme  de  crimes  <juand  on 
les  exerce  contre  eu\. 

Osl  ainsi  qu'à  ciMr  des  tableaux  ({u'il  l'ail  passer  sous  nos  yeu\\ 
des  faits  et  des  anecdotes  ((u'il  nous  raconte.  M.  Luigi  Barzini  a  laissé 
dans  son  livre  une  place  assez  large  à  l'étude  psychologique  des  per- 
sonnages, des  groujies  el  des  races.  Kt  ce  n'est  pas  le  coté  le  moins 
itdércssant  de  ces  deux  volun)es(pii  couiptenl  parmi  les  plus  brillants, 
les  plus  \  i\;mls  et  les  plus  su^^gcstifs  ([n'ait  ))rovofniés  la  grandeguerre. 

E.-G.   Ledos. 


I*avwa«ji's  «h'  ijiiorri».  (^.h;iin|)$9  do  batîiillo  d<*  France  et  d'Italie, 

par  Cahiuii.  t'ACitr..  I';nis.  l'crriii.  i'.UC).  iii-Kide  iv-KiOp.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Au  cours  des  pèlerinages  qu'il  a  faits  aux  régions  où  se  déroula  la 
balaîlle  de  la  Marne,  ou  des  voyages  qu'il  fit  en  Italie  avant  la  guerre,. 
M.  Gabriel  Faure  a  rapporté  de  nombreux  souvenirs  qu'il  évoque  en 
ses  Paysnijcs  de  (jiicrrc.  Kn  France,  Champaubert.  Montmirail,  Vau- 
cliamp,  Sézanne,  Mondements,  pays  voués  au  malheur,  qui  virent  les 
ennemis  en  1815  et  furent,  cette  année  encore,  victimes  de  la  fureur 
allemande.  Tous  ces  villages,  toutes  ces  campagnes  nous  offrent  un 
spectacle  lamentable,  u  Éternels  recommencements  de  l'histoire  et 
de  la  baibarie  germaidque  !  les  guerriers  d'Outre-Rhin  ont  toujours 
vengé  leiirs  défaites  en  mettant  le  feu  aux  cités  qui  n'en  pouvaient 
mais  »,  p.  23  ;  Reims  dont  la  cathédrale  ((  est  peut  être  plus  belle  sous 
les  outrages  de  l'ennemi.  Elle  a  pris  je  ne  sais  quelle  grandeur  tra- 
gique, comme  les  chênes  séculaires  que  la  foudre  frappa  souvent  sans 
les  abattre  »,  p.  H2  ;  Nalmy,  l'Argonne,  \pres,  ((  l'ultime  réduit  de  la 
défense  belge  »,  grâce  auquel  «  l'immortel  Albert  I''"  pourra  dire  f|u'il 
n'a  jamais  ({uitté  le  sol  national.  »  —  En  Italie,  le  lac  de  Misurina, 
Udine,  tout  ce  coin  extrême  de  l'Italie  que  rempresscmenl  de  \oir 
Venise  nous  l'ail  dédaigner  :  le  Cadore.  doid  la  lidélilé  à  la  IU''|)u- 
blique  vénitienne  inspira  à  Carducci  en  181)1  un  «chant  de  guérie 
où  rugit  nn*^  haine  sauvage  contre  les  barbaies  du  Nord  ».  j).  72.  La 
belle  route  des  Dolomites  que  les  Autiichiens.  sous  le  fallacieux  pré- 
texte de  favoriseï-  le  tourisme,  avaient  fortifiée  en  vue  d'une  campagne 
contre  l'Italie  el  où  l'armée  de  nos  alliés  marche  de  succès  en  succès  ; 
d'Annunzio  ((  laiumatore  de  la  patrie  »,  etc.  L'auteur  termine  par  une 
très  intéressante  élude  sur  la  lenconlre  des  troupes  de  Napoléon, 
retour  de  l'île  d'Elbe  et  de  l'armée  royale  à  Laffrey.  où  il  rappelle  cer- 
taines l'elalioiis  (pii  vu  ont  été  faites  et  entre  autres  celle  de  StendhaU 
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dont  Henri  Iloussaye  uc  s'est  j)as  servi  (}uaii(i  il  en  a  rciit  ]'■  lécri. 
Tous  ces  tableaux,  écrits  dans  un  style  très  simple,  forment  une  gale- 
rie où  est  dépeint,  à  côté  du  spectacle  grandiose  (pie  donnent  les  hor- 
reurs de  la  guerre,  le  charme  de  certains  p.iys.igcs  ;i\.inl  (pie  n'éclalàl 
ce  terrible  conflit  (pii  ensanglanle  toute  IKiiropc 

1).  1)1,  IV  (Jau  \M)i;fur. 


liitroduetioii  à  ïa  «iiiorre  de  lîHl.  Les  Kmpiri's  (((M°m:iitiqu(>s 
et  la  Politique  de  la  forée,  par  .l.-L.  di:  I,a.m;ss\\.  Paii^j,  Alcan, 
l'JIo,  in-16  de  x-4!)l  p.  —  Prix  :  'A  fr.  oO. 

L'objet  et  le  plan  de  ce  volume,  où  l'auteur  a  lopris.  en  les  déve- 
loppant, quel(|ues-uns  de  ses  Ira  vaux  antérieurs,  sont  définis  par  lui- 
même  en  ces  termes  :  ((  La  guerre  où  l'Allemagne  entraînait  la 
Russie,  la  France,  la  Grande-Bretagne  et  la  Belgi(pie,  à  propos  du 
minuscule  conllit  austro-serlte,  m'apparaissait  comme  un  acte  cri- 
minel et  fou  tout  à  la  fois,  dont  il  importait  de  rechercher  l'explica- 
tion et  de  déterminer  les  motifs  ou  prétextes.  —  Tel  est  le  but  que  je 
m'assignai  le  jour  où  j'enliepiis' d"(''(rire  le  jnésent  livre.  Celui-ci 
comportait  tout  d'abord  un  tableau  de  l'histoire  des  deux  empires 
gferniani(pies.  nioiili.uit  la  manière  dont  ils  se  sont  formés,  les  élé- 
ments ethni(pies.  italionaux,  confessionnels  et  sociauv  (pii  constituera 
chacun  d'eux  et  les  luttes  au\(pielles  ils  se  sont  lixrés  en  vue  d'acipié- 
rir  la  suprématii^  en  Allemagne.  ("(>st  l'objet  de  l'Iiilroduction  histo- 
rique. —  Une  s,>,',,ii(l,.  par.tie  du  livre  est  consacrée  à  l'examen  de 
l'évolution  de  l'eiMpiie  germani(pie  (lej)uis  ISTO  jus(pi'à  ce  jour,  sous  la 

direction  sticressivi'  de  llisniaick  et  de  (iiiillaume  II —   Dans  une 

troisième  série  de  elia[)!tres.  je  me  suis  elforcé  de  mettre  en  lumière 
les  ])ioc(''dés  d'éducation  par  le>(pii'!s  liismarck  et  (iiiiliaume  11  per- 
Aerliieiit  l'esitril  de  leurs  peiiides.  au  point  de  créer  les  monstres 
scientifi(piement  criminels  révélés  ])ar  les  massacres  de  la  Serbie,  de 
la  Pologne,  de  la  Belgi(p]e,  du  nord  de  la  France.  —  Abordant 
ensuite  l'examen  (le>  théories  sur  lesquelles  a  été  loiidiM'.  depuis  un 
demi-siècle,  l'éducation  de  toutes  les  classes  sociale-  (!'•  f  Vllemagne. 
je  crois  avoir  scientifiquement  élaldi  (|iie  ci  s  lln'oi  it  -.  |,|  js  iiiysli(pies 
encore  que  matéi'ialistes,  sont  contiaiicsà  tous  les  laits  révélés  par 
l'observation,  ont  faussé  lecei\eaudu  p(Miple  allemand,  lui  ont  enlevé 
tout  esprit  criti(p]e.  lui  ont  fait  commettre  de  lourdes  fautes  diplo- 
matiojueset  militaires  et  le  condamnent  à  succombi'i  .\\rc  son  Kaiser 
.sous  les  coalitions  de  forces  nationales  (pic  sa  |)olili(pi(^  de  Force  a 
fait  Jiaître.  »  —  On  voit  assez  [lai  cet  exposé  (pi'il  snijit  d'un  ouvrage 
<ligne  d'attirer  l'attention  des  h-cteurs  sérieux,  des  personnes  qui  se 
plaisent  à  réfléchir  sur  les  causes  et  les  caractères  des  événements 
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auxquels  elles  assisleul.  i/eusenihle  csl  piopio  à  les  iiislniire  el  cer- 
taines pages  Miéiilcul,  croyons-nous,  un  éloge paiiiculicr.  Telles  sont, 
par  exemple,  celles  (jui  sont  consacrées  au  a  développcnicnt  éconçv" 
niique  de  l'empire  allemand  dans  ses  relations  avec  la  centralisation 
€l  raccroissemenl  des  forces  niililaires  »  (p.  30  et  suiv.)  ;  celles  où 
sont  raj)porlées  et  appréciées  les  ((Mitatives  allemandes,  fort  intéres- 
sées, de  iai)procheinent  avec  la  France  (p.  102  et  suiv.,  117)  ;  les  très 
justes  remarcpies  commençant  ainsi  :  «  l.a  nationalité  est  une  chose 
tout  à  fait  dillerente  de  la  race  »  (p.  152  «t  suiv.)  ;  les  observations 
sur  la  part  considéralde  revenant  à  la  religion  calliolique  dans  le 
maintien  de  la  nationalité  irolonaise  (p.  153)  et  de  la  nationalité  alsa- 
cienne (p.  164)  ;  les  faits  et  considérations  relatifs  à  la  ((  théorie  de  la 
FoYce  »  et  à  son  caractère  antiscientilique  (p.  180  et  suiv.,  19i  cl 
suiv.)  ;  la  définition  et  la  critiqu(!  du  u  mysticisme  matérialiste  »  des 
Allemands  (p.  345  et  suiv.)  ;  Tcxjwsé  el  l'appréciation  de  l'organisa- 
tion militaire  allemande  (p.  304  el  suiv.)  et,  par  comparaison,  après 
note  prise  de  certaines  négligences  très  regrettables  dans  le  passé,  le 
juste  éloge  des  qualités  actuelles  de  l'armée  française  (p.  368  et 
suiv.").  —  Par  contraste  avec  ces  éloges  il  y  a  lieu  à  quelques  réserves, 
au  double  point  de  vue  historique  et  philosophique.  Ainsi  l'origine  et 
la  responsabilité  de  la  guerre  de  1792  entre  la  France  et  l'Autriche 
sont  présentées  d'une  façon  absolument  inexacte  (p.  16).  Qu'il  nous 
soit  permis  de  renvoyer  sur  ce  point  à  notre  livre  sur  Louis  Xl'I 
(Paris,  Té(pii.,  1910,  p.  359  et  suiv.).  —  On  s'étonne  que  M.  de  Lanes- 
san  ait  pu  écrire  que  le  royaume  de  ^aples  fut  attribué  par  le  Congrès 
de  \iennc  en  1815  «  à  une  ligne  collatérale  des  Habsbourg  !  »  (p.  27) 
el  semble  ignorer  qu'il  fut  tout  simplement  rendu  à  la  branche  de  la 
maison  de  IJourbon  que  Napoléon  en  avait  dépossédée.  —  11  serait 
conforme  à  la  réalité  comme  à  l'équité  de  ne  pas  omettre  la  raison 
qui  fit  brusquement  interrompre  par  Napoléon  111,  après  la  bataille 
de  Soiférino,  la  campagne  d'Italie  cl  conclure  la  paix  avec  l'Autriche. 
C'est  (pie  la  Prusse  et  avec  elle  l'Allenuigne  entièie  allaient  entrer 
dans  la  lutte  et  nous  contraindre  (1(>  (  oiiibatlre  à  la  fois  sur  le  Rhin 
et  siu-  l'Adige  (Cf.  p.  1 1,  28).  —  ba  Ibéorii-  ])résentée  par  M.  de  Lane.s- 
san  sur  l'origine  de  l'idée  du  dioil  et  de  celle  (bi  de\oir  [\).  351  cl 
suix.i  laisse  j)lare  à  quelque  conleslation  ou  rectification  au  point 
de  \[iv  doclriiial.  —  AlTirmer  que  K  la  morale  de  nos  Diderot  el  de 
nos  d'Alembert  matérialistes  ne  ililVère  j)as  de  celle  des  spiritualistes 
ou  des  prèlres  »  (p.  352),  c'est  avancer  une  assertion  plus  liai  die  que 
bien  fondée.  —  D'une  façon  générale  on  peut  encore  trouver  que  l'au- 
teur a  fait  trop  de  cas  de  renseignements  puisés  dans  la  presse  quoti- 
dienne, toujours  sujette  n  caution.  Enfin  il  n'est  que  trop  aisé  de 
remarquer,  sans  lui  en  faire  un  reproche,  que  certaines  vues  ou  espé- 
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rances  expriméCvS  dans  son  dernier  chapitre  :  La  Siliiation  an  milieu 
de  1917),  notamment  dans  le  paragraphe  intitulé  :  Les  Peuples  des 
Balkans,  les  opérations  des  Dardanelles  et  la  question  de  (lonstanli- 
nople,   n'ont  pas  été  confirmées  par   les    événements    snl)sé(pjents. 

M.  S. 


L'Allemagne  et  le  droit  des  yeiiH,  d'après  les  sources  allemandes  et  les 
archives  du  (jouvcrneinenl  français,  par  Jacques  ue  Dampieuuk.  L'Impéria- 
lisme. Paris,  lierger-l^evrauit,  1915.  iii-4  de  2G2  p.,  avec  1(12  illuslrations 
et  10  cartes.  —  Prix  :  6  fr. 

Ancien  élève  de  l'I^cole  des  chartes,  iM.  Jacqnes  de  Dampierre  a 
vonlu  appliquer  les  méthodes  sévères  de  cette  école  à  l'étnde  de 
la  guerre  actnelle.  à  l'étude,  d'une  façon  plus  particulière,  des  viola- 
tions du  droit  des  gens  par  l'Allemagne.  Il  a  voulu  recherchei-  com- 
ment la  formation  intellectuelle  et  morale  de  l'Allemagne  conlompo- 
raine,  comment  la  notion  qu'elle  s'est  faite  de  l'impérialisme 
germanique  la  prédisposaient  à  accomplir  de  sang-froid  ces  violations 
qui  sont  l'une  des  caractéristiques  les  plus  douloureuses  de  la  guerre 
actuelle  et  dont  hélas  !  il  n'est  que  trop  aisé  de  multiplier  les  preuves 
authentiques. 

On  a  déjà  beaucoup  écrit  sur  la  mentalité  germanique,  sur  la  bru- 
talité cynique  de  sa  politique,  sur  les  atrocités  commises  par  ses 
armées  en  campagne.  Mais  on  ne  sauiait  trop  écrire  sur  ce  sujet;  on 
ne  saurait  llétrir  trop  énergiquement  ces  conceptions  et  ces  actions 
f[ui  risquent  de  faire  retourner  le  monde  aux  pires  époques  de  bar- 
barie. Et  le  calme,  la  modération,  la  froideur  scientifique  que  M.  de 
Dampierre  s'est  efforcé  d'apporter  à  cette  étude,  lui  donnent  une 
fo  rce  d'au  ta  n  t  plu  s  p  roba  n  te .  ^ 

Ce  premier  volume,  illustré  de  nombreuses  cartes,  vues,  portraits 
et  facsimilés,  comprend  les  quatre  chapitres  suivants  :  Le  droit  des 
gens  devant  l'impérialisme  allemand  ;  —  la  violence  leinie  de  la 
politique  allemande;  —  la  guerre  allemande  et  la  spoliation;  —  le 
terrorisme    allemand. 

L'examen  de  quelques-uns  des  ouvrages  qui  ont  été  depuis  de 
Jiongues  années  déjà  le  plus  répandus  en  Allemagne,  qui  ont  agi  le 
plus  profondémeni  non  seulement  sur  une  poignée  d'intellectuels, 
mais  sur  les  masses  iMolondes  de  la  Tiation,  montre  comment  l'im- 
périalisme allemand.  ((  mysticisme  de  la  violence)),  s'oppose  de  prime 
abord  au  droit  des  gens  dont  l'un  des  principes  et  des  objets  fonda- 
mentaux est  la  sauvegarde  des  faibles.  L'espiit  germanique,  senipa- 
rant  des  théories  évolutionnistes.  en  vient  à  trouver  que  naturel- 
lement le  faible  dnll  rirr  écrasé  cl  éliminé  parle  fort.  La  force  devient 
non  Tauxiliaire,  mais  la  génératrice  du  droit. 
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M.  de  Dampierie  (Irliiiil  lilliisioii  de  ceiiv  ([iii  s'obstiiienl  à  croire 
que  la  guerre  n'a  été  déchaînée  que  par  Tinlluence  d'une  coterie  peu 
nombreuse  :  plus  ou  moins  conscieninicnt,  l'Allemagne  entière,  le 
peuple  allemand  tout  entier  voulait  la  grande  guerre,  soûl  moyen,  à  ses 
yeux,  aux  yeux  des  éducateurs  dont  il  suivait  aveuglément  les  leçons, 
d'établir  la  grande  Allemagne,  but  de  ses  ambitions  et  de  ses  rêves. 

Nous  recommandons  spécialement  la  lecture  tles  chapitres  où  M.  de 
i)am|ii<'ire  établit  comment  les  excès  reprochés  aux  armées  alle- 
mandes ne  sont  que  l'application  des  principes  du  militarisme, 
comment  le  pillage  et  la  spoliation  sont  systémati({uement  organisées, 
comi-.ient  les  violences  el  le  terrorisme  ne  sont  (pie  l'aboutissement 
noi mal  de  l'impérialisme. 

Si  ["on  peut  faire  un  leproche  à  l'auteur,  ce  n'est  assurément  pas 
celui  i\o  se  laisser  entraîner  à  l'emportement  de  la  passion,  mais 
plutôt  de  pousser  la  modération  du  jugement  à  l'extrême.  —  Sur  un 
point  seulement  sonexpression  me  paraît  avoir  dépassé  sa  pensée,  ou 
sa  jiensée  avoir  excédé  la  juste  mesure;  c'^st  quand  il  reproche  à  la 
société  des  Mo/nunenla  (Jermaniae  d'avoir  arboré  comme  devise  \csacer 
umor  patriae  dut  aninium,  au  lieu  d'avoir  invoqué  seulement  l'austère 
vérité;  je  ne  vois  pas  en  quoi  le  patriotisme,  s'il  est  bien  compris, 
gène  ou  empêche  la  recherche  de  la  vérité. 

Qujdques  fautes  d'impression  ou  de  leclurc  des  textes  manuscrits 
—  carnets  de  soldats  allemands  consultés  en  grande  abondance  par 
M.  de  Dampierre  et  qui  dorment  à  son  travail  une  valeur  documen- 
tairede  premier  ordre.  Nous  signalerons  :  p.  135,  Mùbins,  pour  Môbius  ; 
p.  157,  lirii/ielle  ponv  Brityelles  ;  p.  184,  M.  de  Dampierre  traduit  : 
«  Les  Fiançais  en  auraient  fait  bien  d'autres  à  Lauban  d  et  lit  :  die 
Franzosen  hàllcn  in  Lauban  nochganz  andcrs  gehanst,  ce  qui  naguère 
de  sens:  le  texte  porte  très  nettement  in  liaub  an,  ce  qui  est  bien  dif- 
férent et  signifie  du  moins  quelque  chose  ;  p.  lO'J,  il  fait  dire  à  im 
sous-otïicier  qu'il  est  allé  <(  mendier  »  (belleln)  des  pommes  de  terre, 
ce  (pii  semble  drnio;  le  texte  porte  baddeln  «arracher»,  ce  qui  est 
naturel. 

Mais  ce  sont  là  des  Arlilles,  fpii  ne  changent  rien  à  l'ensemble  des 
textes,  ni  à  la  force  f)ro])arite  du  livre  de  M.  de  Dampierre. 

K.-G.  Leoos. 


L.'Ksi>ioiiiia(jo  iilh'inaiMl  à  l'œuvre,  par  Jacquf.s  D\ssord.  I\nris, 
<.  l'IdilioMS  et  Librairie  ...  lOlo,  iii-lG  de  2i-7  p.  —  Prix  :  3  fr.  51). 

Le  Commerce  fraiiçai<s  aux  maius  des  Allemand!^,  par  i'.\ui.  im: 
MiuicrocnT.  Paris.  «  Éditions  cl  Librairie  »,  s.  d.,  iii-8  de  ï)o  [>.  —  Prix  : 
1  fr.  50 

Le  rôle  de  l'espioiuiage  allemand  dans  la  pré})aralion  de  la  guerre 
JvNvii.K   llIKi.  T.  CX.XXVl.  2. 
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\itale  où  la  France  s'est  engagée  a  déjà  été  mis  en  relief  dans  plu- 
sieurs ouvrages,  parmi  lesquels  tiennent  uti  rang  à  part  les  excellents 
travaux  de  M.  Léon  Daudet.  C'est  à  l'aide  de  ces  divers  écrits  que 
M.  Jacques  Dyssord  a  tracé  à  son  tour  lin  tableau  animé,  riche  de 
citations  et  d'anecdotes,  de  cette  invasion  préliminaire.  Ill'a composé 
en  neuf  chapitres  :  ï.  Pour  quelles  raisons  les  Allemands  sont-ils 
passés  maîtres  en  fait  d'espionnage  ?  II.  La  Tradition  allemande  en 
matière  d'espionnage.  III.  L'Espionnage  militaire  proprement  dit  et 
son  organisation.  IV.  Espionnage  civil  et  diverses  catégories  d'es- 
pions. V.  A  situation  nouvelle,  espionnage  nouveau.  VI.  L'Invasion 
noire  (il  s'agit  de  l'accaparement  systématique  de  ce  «  pai/i  noir  n  de 
l'industrie,  le  charbon).  VII.  L'Indésirable  voisinage  et  l'occupation 
des  points  stratégiques.  \  III.  La  Législation  de  l'espionnage.  IX.  Le 
Contre-Espionnage.  —  Il  ^a  sans  dire  (jue  ce  volume  est  intéressant 
et  instructif.  On  y  peut  noter  pourtant  certaine  recherche  de  l'effet  et 
(juclque  insuffisance  dans  le  choix  et  la  critique  des  sources.  La 
composition  semble  en  avoir  été  un  peu  hâtive,  comme  l'indiquent 
des  fautes  de  rédaction,  de  copie  et  d'impression.  Certaines  pages, 
peut-être  significatives  en  elles-mêmes,  ne  permettent  pas  de  mettre 
l'ouvrage  entre  toutes  les  mains. 

—  Il  n'est  personne,  ce  nous  semble,  qui  ne  puisse  utilement  prendre 
connaissance  et  grandement  profitw  de  l'excellent  travail,  d'une  soli- 
dité et  d'une  précision  parfaites,  de  M.  Paul  {le  Mirecourt  :  Le  Com- 
merce français  aujc  mains  des  Allemands.  C'est  le  clair  exposé  de 
faits  avérés,  de  détails  expressifs,  d'une  importance  capitale.  Il  se 
déroule  dans  l'ordre  et  sous  les  titres  suivants  :  I.  A  la  Conquête  de  la 
France  (Première  Industrie  allemande.  Sur  la  Côte  dazur.  —  Deux 
Nations  en  présence).  H.  L'Espionnage  commercial  (Conseils,  agents 
commerciaux,  agents  s])éci.iu\.  —  Les  Volontaires,  leurs  méthodes 
de  vente.  —  Les  Voyageurs  de  commerce  allemands.  —  Voyag-eurs 
espions).  lïl.  L'Infiltration  allemande  en  France.  —  Lue  seconde 
partie  de  l'ouvrage  a  ])our  sujet  :  Le  Livre  d'or  de  /' industrie  alle- 
mande en  France.  Elle  comprend  les  renseignements  que  voici  :  1. 
La  Grande  Industrie  (Les  Produits  chimiques.  —  Les  Grandes  Usines. 

—  Les  Mines  :  Concessions  en  participation.  Concessions  acquises. 
Bilan  des  coniiuêles  minières.  —  La  Métallurgie  :  Produits  de  la 
métallurgie  allemande.  Matériel  roulant.  Comment  s'installent  les 
entreprises.  Les  Sociétés  adonynics.  Macliines  d'imprimerie.  Tech- 
nique industrielle  et  auloniobiles.  La  Société  Decauvillc  et  Orenstein. 

—  L'Électricité).  II.  Libraiiic  et  Maisons  d'édition  (Editions  de  mu- 
sique et  darl.  —  La  Liljiairie.  —  Livres  de  chant  imprimés  en  Alle- 
magne. —  Les  Journaux  de  mode).  111.  Autres  produits  allemands, 
W .   Dans  nos  colonies.  N  .  D'urgentes  mesures  à  prendre.  Le  début 
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tle  ce  derniiM'  païa^fraplio,  où  l'niiloiir  compaïc  ce  qui  a  été  fait  eui 
Allemagne  el  ce  (jui  a  clé  fait  ou  plutôt  omis  en  France,  au  point  (Jç- 
vue  du  cléYoloppement  du  commorccct  de  l'induslric.  dans  ces  Aingt- 
cinq  dernières  années,  est  tristement  significatif.  Puisse,  avec  l'aide 
de  Dien.  la  leron  nous  profifer!  M.  S. 


AIsîK**',  Lorrain*'  «'I  FraatM'  rhénan*',  .iv.rpo.sv-  des  droils  hislori<iitc.< 
de  tu  France  sur  hule  la  rive  gauche  du  Rhin,  par  Sikimiun  Coi  isk.  Paris 
Lclhiolleux.  s.  d.  (t91S),  in-12  de  xn-iSi  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Débutant  par  une  jolie  Préface  de  M.  Maurice  liants,  ce  volume  se 
lit  avec  un  intérêt  sans  cesse  grandissant.  M.  S.  Coubé  établit  aisé- 
ment quels  sont  les  droits  lnstori(iues  de  la  France  sur  la  livc  gauche 
du  Hhin,  droits  qui  remontent  à  deux  mille  ans  avant  l'installation 
<les  Allemands  dans  cette  région.  «  Leur  présence  sur  la  rive  celtique 
du  Rhin,  dit  l'auteur  (p.  23-20)  est  un  fait  anormal,  excentrique,  une 
incongruité,  une  intrusion,  une  insulte  à  l'histoire,  au  droit,  à  la 
raison,  un  déii  perpétuel,  une  menace  et  un  outrage  à  la  France^  » 
Style  violent  el  imagé,  assurément,  mais  qui  dit  juste,  après  tout. 

Les  chapitres  1\  à  IX  exposent  l'histoire  générale  non  seulement 
de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  mais  de  toute  la  région  cisrhénano 
depuis  le  x"  siècle  jusqu'à  1870  el  1914.  Les  suivants  (X-XIV)  sont 
fsrelati  aux  solutions  que  comportent,  à  notre  égard,  la  grande  guerre 
à  laquelle  l'Allemagne  nous  a  contraints  à  prendre  part.  M.  Coubé 
enrcgislie  d'abord  la  ((  reconquête  définitive  de  l' Alsace-Lorraine  »>  et 
celle  (les  teiriloires  plus  étendus  et  voisins  (ju'il  appelle  u  la  France 
rhénane.  >  Il  constate  ensuite  le  dioit  de  la  Belgique  à  un  accroisse- 
ment territorial,  garantie  pour  l'avenir,  enfin  il  examine  la  (|ucsliort, 
ilu  Luxembourg,  qui  peut  se  résoudre  de  diverses  façons. 

L'auteur,  qui  a  dédié  ses  pages  éloquentes  (i  aux  négocialeurs  de  la- 
paix  victorieuse  ».  conclut  en  demandant  le  retour  à  la  France  de  la 
rive  gauche  du  Hhin,  sauf  la  partie  à  réserver  à  la  Belgique.  Cette 
conclusion  s'imposera  d'elle-même  lorsque  nos  adversaires,  à  bout 
lie  forces,  déposeront  les  armes.  Xous  verrons  alors  s'il  se  trouve  au 
jiouvoir  ou  dans  les  Chambres  nationales  un  seul  Français  assez 
pito\ablenf>eat  idéologue  pour  s'élever  contre  une  augmentation  légi- 
time de  notre  puissance  concordant  avec  ranaiblisscmenl  d'un 
implacable  ennemi,  qui  n'a  jamais  dissimulé  (jue  sou  but  était  ht 
ruine,  l'anéantissement  de  la  Franc*'. 

Certes,  nous  n'en  sommes  pas  là  encore  ;  mais  les  Alliés  aiucuil  le 
dernier  mol.  s'ils  le  veulent  fermement.  Et  nous  ne  douions  pas- 
qu'ils  le  veuillent.  K.-\.  Cmvimis. 
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L'Autriche  et  la  Hongrie  de  demain.  Les  Différentes  Natio- 
nalités d'après  les  langues  parlées,  par  Arthur  (;hei<vin.  IViris, 
Bergci-Lovraiill,  1015,  gr.  in-8  de  viii-119  p.,  avec  de  nombreux  tableaux 
stalisticpies  et  0  caries  ethniques.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

A  première  vue,  ce  titre  paraît  un  peu  ambitieux  :  prédire  et  même 
pronostiquer  ce  que  sera  l'Europe  de  demain  pourrait  passer  pour  un 
jeu  d'esprit  hors  de  saison,  mais  le  travail  très  sérieux  de  M.  Cher- 
vin  n'a  rien  de  commun  avec  les  élucubrations  de  M™"  de  ïhèbes. 

L'élude  des  coefficients  ethnographiques  et  linguistiques  amène 
l'auteur  à  des  résultais  qu'il  n'y  a  pas  à  discuter  et  c'est  sur  celte  base 
ferme  qu'il  appuie  une  grande  partie  de  ses  coiicliisions.  Encore 
l'ethnographie  lui  semble-t-elle  un  peu  incei  laine  dans  les  indications 
qu'elle  fournil  :  le  principe  des  nationalités  est  un  inslrumenl  dan- 
gereux à  manier  et,  dans  bien  des  cas,  il  faut  s'en  défier,  par  exemple 
en  Belgique. 

M.  Ciiervin  s'est  surtout  appliqué  à  étudier  le  problème  linguis- 
tique et  c'est  en  fonction  (]is  idiomes  parlés  dans  les  différentes  par- 
ties de  la  monarchie  aiistro-liongroise  qii'il  entreprend  d'en  remanier 
la  carte. 

Avant  d'aborder  l'exposé  de  ses  recherches  de  statistique,  il  répond 
à  une  objection  :  u  Les  documents  dont  vous  vous  servez  sont,  de 
votre  aveu,  de  source  ofiîcielle  :  êtes-vous  certain  de  leur  sincé- 
rité ?  !  !  n  —  A  quoi  il  répond  :  ((  Si  les  chiffres  sont  inexacts,  c'est 
que  l'administration  les  a  accommodés  à  sa  façon  :  je  les  accepte 
cependant  comme  s'il  n'étaient  pas  sophistiqués  et  j'en  lire  des 
déductions  cpii  sont  la  condamnation  de  l'organisation  actuelle  de 
r Autriche-Hongrie  ». 

Suit  un  travail  extrêmement  minutieux  sur  la  répartition  des  reli- 
gions, des  langues  et  des  races  :  les  tableaux  et  cartes  sont  établis 
avec  une  méthode  excellente  et  fournissent  pour  chaque  région  des 
données  aussi  claires  que  précises. 

Qne  conclure  de  ce  magnifique  travail  ?  Que  des  districts  sont  en 
immense  majorité  roumains,  l(-hèques,  polonais, serbes,  croates  ouila- 
liens  :  cela  n'a  jamais  fait  de  doute  ;  — quelarace  slave  dominedansuiie 
proportion  impressionnante  ")  Oui,  mais  ces  diveises  l'amilles  slaves 
sont  divisées  en  deux  tronçons  dans  lesquels  subsistent  des  antagOr 
nismes  qui  leur  l'ont  perdre  le  bénéfice  du  nombre  :  Tchèques  et  Polo- 
nais, Serbes,  Croates  et  Slovènes  sont-ils  résolus  à  passer  par-dessus 
les  jalousies  et  les  rancunes  que  le  temps  n'a  fait  qu'accentuer?  El 
c'est  là  le  gros  point  noir  de  la  question  slave. 

Pour  parfaire  celle  unification.  M.  Chcrvin  s'est  avisé  d'un  remède 
(pii  conslilne  la  véritable  originalité  de  son  élude.  Il  ])idpos(^  de  réu- 
nii'  les  Slaves  du  sud  et  les  Slaves  du  nord  par  un  large  couloir  allant 
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<lii  Oaiiubc  ;'(  l.i  l)r;i\c  cl  sôpiiiaiil  1"  \  ni  i  iclic  de  l,i  lldii^iic  [vir  un 
rcclatiglo  ayjuil  ses  soumicls  à  l'icshoiniict  Haal)  au  luud,  Mailiourg 
et  VarasJin  an  sii;l  :  c'csl  là  niic  coiici'plion  (|iii,  pour  le  luoiiiont, 
paraît  tenii-  de  la  ranlai>i('  ••!  diml  la  iralisalioii  ne  scnil)l<>  pas  près 
de  s'cxéculd.  |>.  Pisam. 


La  <;ueri'<*  qui  tiHM-a  la  «juorr*'.  par  H.-C.  \\  iii  s  ;  Iradnil  i\v  l'anj^lais 
par  GEonors  Bazili:.  l*aris,  .<  Krlilioiis  cl  Librairie  ...  s.  d..  in-IO  do 
253  p.  -  Prix  :  3  IV.  ")(). 

«  On  trouvera  dans  ce  voliinic.  nous  dil  la  Préface  de  lédileur.  le 
texte  intégral  de  deux  brocliures  sui-  la  guerre  publiées  par  le  grand 
écrivain  anglais  11. -(i.  U'ells.  depuis  le  débul  dis  iioslililés.  -  La 
Guerre  qui  tuera  la  (juerre  date  des  premiers  t(>ni{)S(lu  conllil  el  con- 
tient tous  les  articles  (|ue  11. -CI.  \Vells  écrivit  dans  diderents  journaux 
sur  la  seule  (juestion  ^ui  fui  alors,  et  est  encore.  (Lune  aclualilé  brû- 
lante. »  —  Ces  deux  brochures  portent,  l'une  le  même  lilre  que  le 
volume  où  elle  est  conij)rise  :  La  Guerre  (jui  tuera  la  f/uerre.  l'aultc  : 
La  Paix  du  inonde.  I/auleui-  est  de  ceux  qui  pensenl,  non  pas  à  la 
vérité  que.  d'une  façon  abs(due,  l'borrible  conilil  actuel  sera  la  der- 
nière guerre,  mais  que,  si  on  s'y  prenait  ])ien  pour  en  régler  les  con- 
séquences, elle  pourrait  l'être.  11  développe  celte  pensée  avec  beaucoup 
de  verve,  d'esprit  et  de  générosité  de  cœur,  mais  avec  une  tendance 
manifeste  à  l'utopie.  On  le  lira  avec  intérêt  et  un  lecteur  judicieux 
pourra  profiter  de  certaines  vues  partielles.  L'autetir  nous  apjDrend, 
et  nous  le  regrettons  pour  lui,  qu'il  a  eu  des  «  querelles  avec  le  chris- 
tianisme ))  (p.  250),  mais  nous  devons  lui  savoir  un  gré  tout  particu- 
lier de  la  belle  page  qu'il  a  écrite  (p.  172-173)  sur  les  sentiments  et 
sur  la  mort  de  Pie  X.  M.  S. 


Nos  soldats  aveugles,  par  Anuké  Dreux.  l\uis,  Association  \'alentin 
llaiiy,  Drue  Dnroe.  i!)l.">,  in-l(J  carré  de  xv-l(i3  p.,  avec  10  phololypies. 
—  Prix  :  3  Ir.  r.d. 

Le  Monde  des  aveii(|les.  Essai  de  psychologie,  par  Pikhhe  Vn,LK\.  Paris, 
Flammarion.  llJlo,  iii-l2de  350  p.  —  Prix  :  3  fr.  51). 

Saint  Louis,  revenant  de  la  croisade,  ramenait  un  grand  nombre 
de  ses  soldats  que  le  fer  des  ennemis  ou  le  soleil  d'Orient  avaient 
privés  de  la  vue.  Pris  d'une  profonde  pitié  pour  ces  infortunés,  il 
fonda  pour  recueillir  trois  cents  d'entre  eux  le  fameux  hospice  des 
Quinze-Vingts.  Les  mêmes  causes  reproduisant  les  mêmes  effets,  la 
charité  française  se  préoccupe  aujourd'hui  du  soil  de  nos  vaillants 
défense«]rs  qui  sont  devenus  aveugles. 

Ce  qui  a  été  fait,  ce  qui  pourra  el  devra  se   faire  encore    i)onr  eux 


€sl  exposé  dans  un  petit  volume  écrit  ])ar  un  S|)écialislo  de  la  typlilo- 
pliilie,  qui  a  orné  son  exposé  de  nombreuses  illustrations  représen- 
tant nos  aveugles  au  travail.  Le  problème  de  la  réadaptation  de 
l'aveugle  au  monde  extérieur,  les  procédés  qui  fournissent  à  celte 
intéressante  victime  de  la  guerre  le  moyen  de  lire,  d'écrire,  de  gagner 
sa  vie  en  travaillant  sont  expliqués  avec  exemples  à  l'appui.  Un 
chapitre  est  consacré  à  l'écriture  en  points  saillants,  iuA entée  il  y  a 
quatre-vingts  ans  par  Braille  et  qui  donne  des  résultats  que  n'arrivent 
pas  à  dépasser  les  systèmes  plus  ou  moins  ingénieux  qui  essaient  de 
s'y  substituer,  sans  clianceile  succès. 

Une  remarquable  Préface  aétéécritci)ar  M.  Maurice  de  la  Sizeranne, 
le  président  de  l'Association  Valentin  llaiiy  pour  le  birit  des  aveugles. 
La  vie  de  cet  homme  de  bien  est  la  meilleure  d(''miiiislialion  de  ce 
qu'on  peut  attendre  «les  nirlli(^des  qu'il  recommande.  Allcinl  lui- 
même  de  cécité,  il  s'est  l'ail  I  apôtre  du  relèvement  moral,  matériel  et 
intellectuel  de  ses  frères  et  c'est  à  sa  persévérante  initiative  qu'est  dû 
le  développement  de  cette  œuvre  admirable  qui,  depuis  2;*)  ans,  n'a 
cessé  de  s'étendre  :  comités  de  bienfaisance,  ateliers  pour  les  travail- 
leurs, bibliothè([ue  avec  journal  et  revue  en  caractères  Braille  ont 
:  suivi  une  marche  régulièrement  progressive.  Cetix  qui  se  sont  sentis 
saisis  d'une  immense  pitié  pour  les  militaires  qui  ont  perdu  leurs 
yeux  nese  doutent  pas  qu'avant  la  guerreil  y  avait  déjà  ,30.000  aveugles 
dont  M.  de  la  Sizeranne  était  le  bienfaiteur  infatigable.  Sa  sollicitude 
va  avoir  à  s'étendre  à  quelques  centaines  de  nom  eaux  <li«iils,  d'au- 
tant plus  dignes  de  notre  intéiêt  que  c'est  pour  nous  défendre  qu'ils 
ont  été  frappés  ;  mais  les  cadres  de  l'institution  sont  assez  fortement 
établis  pour  pouvoir  s'élargir  en  leur  faveur. 

—  Rien  ne  confirme  mieux  ce  qui  vient  d'être  dit  que  la  lecture  du 
volume  que  M.  P.  Villey  a  intitulé  :  Le  Monde  des  aveugles.  Nous 
avons  connu  autrefois  le  jeune  Villey,  brillant  lycéen,  lauréat  du 
«  Grand  Coiicours  »  ;  nous  l'avons  suivi  pendant  ses  études,  conqué- 
rant les  diplômes  de  bachelier,  de  licencié,  de  docteur  ès-lettres  ;  il  est 
aujouKriiui  professeur  agrégé  à  Caen  et  sa  thèse  sur  les  Essais  de 
Monlaitjne  léiuoigne  d'une  immense  lecture.  Or.  il  est  aveugle  et  c'est 
en  utilisant  des  livres  transcrits  en  caractères  Braille  qu'il  est  arrivé  à 
prendre  un  rang  honorable  parmi  nos  littérateurs. 

Dans  le  présent  ouvrage,  M.  Villey  entreprend  de  démontrer  com- 
ment la  privation  d'un  sens  peut  se  réparer  par  le  développement 
des  autres,  et  spécialement  de  celui  du  toucher,  dont  les  clairvoyants 
négligent  de  tirer  tout  le  parti  dont  il  est  susceptible.  Cette  étude 
profonde  de  psycho-physiologie  élargit  le  champ  de  nos  connais- 
:  sances  en  appelant  notre  attention  sur  des  facultés  qui,  atrophiées  par 
.non-usage  chez  la  plupart  d'entre  nous,  peuvent,  si  on  les  cultive,  se 
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substituer  à  la  vue  et  permet  leur  à  laveii^Me  des  perceptions  qui  con- 
serventà  son  inlellipMice  lonlf  sa  (-(niipréliension  et  à  son  jugement 
toute  sa  rectitude. 

Applaudissons  à  celte  œu\  re  à  lacpieile  les  circonstances  donnent 
une  toute  spéciale  actualité.  P.  Pis.vm. 


A  Iravers  les  champs  d«»  hataîllc  .Morfs  ot  immoi-lels.  Conso- 
solatioas  à  roux  qui  pliMUM'iil.  p;ii-  l;ibl)(''  I'ai  i.  I)i:i,mant.  Paris, 
Té(iui,  l'Jlt).  in-12  dowui-lST  p.  —  Prix  :  2  fr. 

II  y  a  des  auteurs  qui  allitcul  cl  rdicMnent  lattentiou  du  lecteur 
par  l'étrang'eté  de  leurs  titres  et  lu  singularité  do  leurs  sujets.  Tel 
n'est  pas  le  cas  de  M.  l'abhé  Delbarit.  Quand  il  s'applicpie  à  montrer 
la  fragilité  de  la  vie  terrestre,  qu'il  en  appelle  ensuite  au  témoignage 
fie  Ihumanité,  à  la  voix  de  noire  propre  cœur  et  à  la  parole  de  Dieu 
pour  établir  notre  immortalité,  et  (|u'il  étudie  dans  une  troisième 
partie  nos  chances  d'immortalité  bienheureuse,  il  n'a  évidemment 
pas  la  prétention  d'aborder  des  questions  insoupçonnées.  Mais  il  les 
traite  avec  une  sûreté  de  doctrine  et  une  émotion  qui  entraînent, 
iustruisent  et  captivent  l'esprit.  Les  exemples  tirés  de  la  guerre 
actuelle  voisinent  avec  les  enseignements  des  docteurs  de  l'Église  en 
une  harmonie  qui,  à  elle  seule,  favorise  déjà  nos  espérances.  Com- 
bien notre  confiance  s'affermit  davantage  à  mesure  que  nous  suivons 
les  considérations  de  l'auteur.  Avec  lui  nous  comprenons  que  «  la 
mort  n'est  pas  une  fin,  mais  un  renouveau  »  ;  nous  le  remercions  de 
nous  montrer  si  bien  que  «  mourii'  sur  un  champ  de  bataille  sert  à 
remporter  le  ciel  comme  à  remporter  la  victoire  »,  et  nous  recon- 
naissons en  lui,  souscrivant  à  l'éloge  que  lui  adresse  l'évêquc  de  Ver- 
sailles, ((  un  semeur  d'espérance,  de  foi,  de  courage,  de  patriotisme 
et  de  réconfort.  »  Tous  ceux  qui  le  liront  penseront  de  même.  Puis- 
sent-ils être  nombreux  !  Ch.  Laxuuy. 


Haut    les  cœurs  î  par  .1i:\n  Lacaudkiuî.  Paris,  Téqui,  lOKi.  in-12  de  ix- 
2^3  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Aumônier  militaire,  M.  l'abbé  bagardère  a  voué  à  ses  paroissiens 
militants  toute  l'admiration  de  son  cuMvr  et  toute  l'ardeur  de  son  zèle. 
11  leur  parle  deux  fois  chaque  dinumcbe,  nous  dit-il  dans  sa  Préface, 
et  il  s'est  souvenu  de  ces  discours  pour  composer  son  livre.  Il  s'est 
rappelé  aussi  «  toutes  les  femmes  qui  ont  un  fils,  un  époux, 
un  père,  un  frère,  un  fiancé,  un  ami  sur  le  front  de  nos  armées  »,  et 
il  leur  adresse  d"élo([uentes  exhortations.  L'ouvrage  qu'il  nous  pré- 
sente se  trouve  ainsi  divisé  en  deux  parrlies  :  \"  Lcn  Larmes  consolées 
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(pour  elles)  ;  2"  Chants  d'cpéc  (pour  eu\).  De  ])ai  l  et  d'autre,  les  plus- 
nobles  pensées  sont  exprimées  clans  un  langage  harmonieux  et  coloré, 
un  peu  trop  sonore  peut-être,  ému  tour  à  tour  et  entlionsiaste,  tel 
qu'on  peut  l'attendre  d'un  homme  de  talent  cpii  se  sait  gré  de  son 
enthousiasme  et  tire  parti  de  son  émotion.  Ch.  La.^uuv. 


—  Les  livres  mulicolores  publiés  par  les  di\ers  gouvernements 
européens  actuellement  en  guerre  (Turquie  et  Bulgarie  exceptées)  ont 
fait  l'objet  de  plusieurs  éditions  que  le  Polyhiblioii  a  signalées.  Pour 
ceux  qui  n'ont  pas  le  temps  d'étudier  tous  ces  documents,  M.  Félix 
Guirand  a  eu  l'idée,  très  heureuse  assurément,  de  les  résumer  dans 
une  élégante  brochure  intitulée  :  Les  Livres  diplomatiques  des  nations 
belligérantes  analysés  et  commentés  (Paiis,  Larousse,  s.  d.,  petit  in-8 
de  88  p..  avec  30  grav.  Prix  :  0  fr.  90).  Tour  à  tour  l'auteur  nous  en- 
tretient des  livres  suivants  :  Livre  bleu  serbe.  Livre  orange  russe. 
Livre  bleu  anglais.  Livre  gris  belge,  second  Li\re  gris  belge.  Livre 
jaune  français.  Livre  blanc  allemand,  Livre  rouge  austro-hongrois. 
Livre  vert  italien,  second  Livre  bleu  anglais  et  second  Livre  orange 
russe  :  ces  deux  derniers  sont  relatifs  à  la  rupture  des  relations  avec 
la  Turquie.  Ce  joli  volun)e  est  illustré,  dans  le  te.xte,  des  portraits 
des  chefs  d'États  et  de  leurs  principaux  ministres.  En  tète  de  chacun 
des  dix  chapitres  est  placé  un  cartouche  représentant,  h  côté  d'un 
soldat  en  armes,  les  armoiries  du  pays  dont  le  livre  diplomatique 
est  analysé. 

—  Nous  avons  signalé  ici  même  (avril  llJlo.  t.  CXXXIII,  p.  1(17-108, 
et  juin  suivant,  même  tome,  p.  317)  les  deux  premières  séries  des  très 
détaillées  Tablettes  chronologiques  de  la  guerre,  éditées  par  la  librai- 
rie Larousse.  Depuis,  les  3«  et  4«  séries  de  cette  publication  ont  paru 
et  nous  nous  empressons  d'en  informer  nos  lecteurs  (2  vol.  petit  in-12 
de  162  et  160  p.  Prix  :  1  fr.  le  vol.).  La  3''séiie  enregistre  les  faits  qui 
se  sont  accomplis  en  avril,  mai  et  juin  11)15  ;  la  4«  rappelle  les  évé- 
nements qui  se  sont  déroulés  en  juillet,  août  et  septembre  1915.  Bien 
imprimées  sur  papier  fort,  ces  deux  volumes  sont  illustrés  chacun  de 
30  portraits  dans  le  texte  et  de  8  cartes  placées  à  la  fin  du  texte'.  Ils 
contiennent  aussi  quelques  pages  blanches  destinées  à  servir  de 
<(  carnet-memento  de  la  guerre  »  à  tous  ceux  qui  voudront  compléter 
les  Tablettes  par  des  notes  visant  des  faits  locaux  ou  autres. 

—  Mentionnons  les  3«  et  i^  Rapports  présentés  à  M.  le  Président  du 
Conseil  par  la  Commission  instituée  en  vue  de  constater  les  actes 
commis  par  l'ennemi  en  violation  du  droit  des  gens  (décret  du  23  sep- 
tembre 1914).  qui  viennent  de  paraître  sous  le  titre:  L'Allemagne  et  le 
Droit  des  gens.  Faits  criminels  commis  à  l'égard  des  combattants  et  du 
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OUVRAGES  SUR  L'ART  RELIGIEUX 


Anthologies    Illustrées 

CHOIX  DE  TEXTES  PRÉCÉDÉS  D'UNE  INTRODUCTION 


NOUVEAUTES 


LES 


Vertus  Théologales 

Publiées  par  A.-D.    SERTILLANGES 

Professeur  à  l'Institut  Catholique  de  Paris 

Chaque    volume   in-8  (25X17,5),  avec   120  gravures  environ 

Broché 5  fr.  ;    Relié  fer  spécial 6  fr. 

Les  trois  volumes  en  étui,  reliure  de  luxe,  basane  marbrée,  tête  or  mat.   30  fr, 

LiSl    roi.     1    volume   illustré  de   122  gravures. 

L'Espérance,     l   volume  illustré  de  128  gravures. 

La    Chante,     l   volume  illustré  de    122  gravures. 

Les   trois  volumes  \  Broché  ...      15  fr.  ;  Relié  fer  spécial    18  fr. 

en  un.  {  Reliure  de  luxe,  veau  amateur,  tête  or  mat,  en  étui.      30  fr. 


Chaque  anthologie  débute  par  une  étude  où  le  sujet  est  exposé  au  double  point  de  vue 
doctrinal  et  historique.  Puis  vient  un  choix  des  plus  belles  pages  que  le  sujet  a  inspirées 
depuis  l'origine  du  christianisme.  Nous  voyons  se  succéder  ainsi  Saint  Augustin,  Saint  Thomas 
d'Aquin,  Pascal,  Bossuet,  Lacordaire,  Louis  Veuillot,  etc.  L'illustration  très  abondante  est 
empruntée  aux  maîtres  de  l'art  chrétien  de  toutes  les  écoles  et  de  toutes  les  époques  : 
Fra  Angelico,  Raphaël,  Diirer,  Ingres,  Flandrin,  Tissot,  etc.  L'attrait  artistiaue  de  ces 
ouvrages  égale  leur  intérêt  religieux  et  moral. 

ENVOI   FRANCO   CONTRE  MANDAT-POSTE 


H.    LAURENS.   ÉDITEUR.  6.   RUE  DE  TOURNON,   PARIS  (VI^) 
Emile     BERTAUX 

Ancien  Membre  de  l'Ecole  française  de  Rome,  Charge'  de  cours  à  la  Faculté  des  letlres  de  Paris. 


ROME 


Un  volume  in-4  illustré  de  346  gravures.  Broché..      12  fr.  ;  Relié..      15  ft 
L'Ouvrage  comprend  3  parties  se  vendant  séparément. 

I.  Antiquité,  l  volume.  —  II.  Des  Catacombes  à  Jules  II,  1  volume. 
III.   De  Jules  II  à  nos  jours,   l  volume. 

Chaque  volume  broché.      ...     4  fr.  ;   Relié 5  fr. 

M.  Emile  Bertaux  dans  ce  beau  volume  de  la  collection  Les  Villes  d'art  célèbres  nous  décrit  les  trésors  artis- 
tiques de  la  Ville  éternelle  avec  un  charme  pénétrant  qui  n'exclut  pas  la  précision  scientifique.  Cet  ouvrage  déjà 
réimprimé  est  le  plus  complet  et  le  plus  abondamment  illustré  actuellement  paru  sur  ce  sujet. 

Les  Edifices  Religieux 

DE    PARIS 

Moyen   Age,   Renaissance    XVII%  XVIIP,  XIX'  Siècles 

par  Jean   BAYET 


par  Amédée  BOINET 

Sous-Bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève. 

/  volume  illustré  de  64  planches. 
Broché..    ....     8  fr.  ;    Relié 10  fr. 


/   volume  illustré  de  64  planches. 

Broché 8   fr.  ;   Relié 10  fr. 

Les  deux  volumes  en  un  :  Broché.      16  fr.  ;    Relié  toile.      19  fr.  ;    Reliure  amateur.     21  fr. 

Paris  possède  de  nombreux  monuments  religieux  et  il  n'est  pas  une  époque  qui  n'ait  laissé  son  empreinte  et  même 
parfois  la  plus  belle  expression  de  son  génie  dans  quelques-uns  de  ces  édifices.  Cet  ouvrage  qui  va  du  moyen  âge 
à  nos  jours  et  qui  donne  la  monographie  des  paroisses  en  même  temps  que  l'étude  du  monument,  constitue  un 
ensemble  unique.  11  contient  la  description  de  97  édifices. 


Dom   Augustin   GATARD 

Bénédictin  de  Farnborough 

La  Musique  Grégorienne 

1   volume  in-8  illustré  de   17  gravures  hors  texte  et   17  exemples  musicaux. 
Broché 2  fr.  50  ;   Relié      3  fr.  50 

Cette  étude,  très  substantielle,  conduite  avec  beaucoup  de  clarté  par  le  R.  P.  Gatard,  de  Solesmes,  met  le  grand 
public  à  même  d'aborder  aisément  et  de  comprendre  des  questions  qui,  malgré  leur  actualité  et  leur  intérêt, 
restaient  le  privilège  de  quelques-uns. 

ENVOI    FRANCO   CONTRE   MANDAT-POSTE 
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NOUVELLE    EDITION. 


JESUS 
DE   NAZARETH 

DE    BETHLÉEM 
AU  GOLGOTHA 

PAR 

Arthur    LOT  H 


80     COMPOSITIONS    EN    COULEURS 

DE 

WILLIAM     HOLE 


Un  volume  in-4  (34X24,5).  Broché 25  fr. 

Cartonné  toile 30  fr. 


Relié  amateur  ... 


35  fr. 


Jésus  de.  Nazareth  est  un  beau  volume  d'art,  où  80  remarquables  planches  en  couleurs 
reproduisent  les  principaux  épisodes  de  la  vie  de  Jésus  et  sont  présentées  au  lecteur  accom- 
pagnées du  texte  évangélique  correspondant.  L'artiste,  tout  empreint  du  sentiment  de  l'Orient, 
a  su  rendre  avec  une  vérité  d'expression  particulière  les  traits  de  la  vie  privée  à  l'époque  du 
Chris».  Une  exposition  historique,  due  à  l'éminent  écrivain  catholique  M.  Arthur  Loth, 
contient  les  notions  d'histoire  et  d'archéologie  judaïques  propres  à  initier  la  jeunesse  et  les 
personnes  du  monde  à  l'intelligence  de  l'Evangile. 


ENVOI   FRANCO  CONTRE  MANDAT-POSTE 


HENRI  LAURENS,  ÉDITEUR.  6,  RUE  DE  TOURNON.  PARIS  (VI'') 
Abbé    MAZOYER 

du  Clergé  de  Paris 

L'Histoire  enseignée  par  les  Chef s-d' Œuvre  de  h  Peinture 

Vie  de  N.  S.  Jésus-Christ  Nouveau    Testament 

En  50  tableaux  En  50  tableaux 

Vie  de  la  Sainte  Vierge  Ancien  Testament 


En  50  tableaux 


En  50  tableaux 


Ces  volumes-albums,  particulièrement  destinés  à  la  jeunesse,  comprennent  chacun  50  reproductions  de  tableaux 
de  maîtres. 

Le  volume,  broché  (32  X  24) 3   fr.  ;  cartonné 4   (r. 

LECOY    DE    LA   MARCHE 

Archiviste  aux  Archives  Nationales 

Histoire    de    la    Peinture    Religieuse 

Un  volume  in-8,  illustré  de  7 1  gravures,  d'après  les  chef  s-d  œuvre  des  grands  peintres 

de  toutes  les  écoles.   Broché 4  fr.;    relié 5   fr. 

Cette  Histoire  de  la  Peinture  Religieuse  s'étend  des  catacombes  jusqu'à  la  fin  du  XVI 11=  siècle.  M.  Lecoy  de 
la  Marche  étudie  avec  une  rare  compétence  les  divers  foyers  d'où  la  Peinture  Religieuse  s'est  répandue  sur 
l'Europe,  l'Italie,  les  Flandres,  la  France,  l'Allemagne,  la  Hollande  et  l'Espagne. 

La    Peinture    Religieuse 

XIV=  AU  XVIF  SIÈCLE 

160    Reproductions    de    Tableaux    de    Maîtres 

Introduction  de  M.  Auguste  MARGUILLIER 


Deux  albums  en  carton  (33  X  26).. 


50  fr. 


Les  tableaux  que  nous  reproduisons  ici  sont  empruntés  aux  plus  célèbres  rnusées.  On  s'instruira  à  suivre  dans 
les  planches,  chronologiquement  classées,  de  ces  deux  albums  —  le  premier  consacré  aux  Primitifs  italiens, 
flamands  et  allemands  jusqu'à  l'aube  du  XVP  siècle,  le  second  comprenant  les  maîtres  de  la  Renaissance  et  du 
XV11°  siècle  —  l'évolution  du  sentiment  et  du  style  au  cours  de  quatre  cents  ans. 


Etienne  MOREAU-NELATON 

LES   ÉGLISES 
DE  CHEZ  NOUS 

ARRONDISSEMENT  DE  CHATEAU-THIERRY 

Trois  volumes  de  450  pages,  compre- 
nant 130  monographies  d'édifices  reli- 
gieux accompagnés  de  plans,  illustrés  de 
1 069  gravures  tirées  par  Léon  Marotte. 
Brochés 200  fr. 

Tirage  limité  à  200  exemplaires 


A.  de  BAUDOT 
et  A.  PERRAULT-DABOT 

LES  CATHÉDRALES 
DE  FRANCE 

Deux  volumes  grand  in-4, 
avec  1 50  héliogravures  accompagnées  de 
notices   et  tables.   En  carton.      150   fr. 

Cette  publication  est  la  plus  importante  de  toutes 
celles  qui  aient  jamais  été  consacrées  à  nos  cathédrales 
françaises.  Chaque  cathédrale  est  accompagnée  de 
coupes,  plans,  etc.,  établis  d'après  les  relevés  des  ar- 
chitectes des  Monuments  historiques. 


ENVOI  FRANCO  CONTRE  MANDAT-POSTE 
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HISTOIRE   ARTISTIQUE 

DES 

Ordres  Mendiants 

ÉTUDE  SUR  L'ART  RELIGIEUX  EN  EUROPE 
DU   XIII^   AU   XVII^   SIÈCLE 


Par  Louis  GILLET 

Un  volume  avec    12  planches  en  phototypie,   broché 9  fr. 

Relié  toile 12  fr.       \        Relié  amateur 14  fr. 

Cet  ouvrage  est  la  reprise  des  cours  professe's  par  M.  Gillet  à  l'Institut  catholique.  On  y  trouve  l'histoire  du 
mouvement  religieux,  propagé  pendant  plus  de  quatre  siècles  à  travers  l'Europe  par  les  deux  grands  ordres 
Dominicain  et  Franciscain.  Une  vague  d'émotion  parcourt  la  chrétienté  et  se  traduit  partout  en 
touchantes  et  pathétigues. 


Saint  Antoine   de   Padoue  et 
l'art   Italien,    par  Conrad   de 

MANDACH.       Préface       de       Eugène 
MUNTZ,  de  l'Institut. 

1     vol.    avec    13    pi.    hors     texte    et 
88   gravures.    Br 20   fr. 


Saint  François  d'Assise  et 
les  origines  de  l'art  de  la 
Renaissance    en    Italie,    par 

Henri  THODE,  traduit  de  l'allemand  sur 
la  2«  édition,  par  Gaston  LEFÈVRE. 

2  vol.  in-8    raisin,  illustrés   de    64    pi. 
hors  texte.  Br.  15   fr.;  Relié  toile.  21  fr. 


Henri   STEIN 


Archiviste  aux  Arc 


Les  Architectes  des  Cathédrales  Gothiques 

/  vol.  in-8,  illustré  de  24  pi.  hors  texle,  formant  37  gravures.  Broché.  2/r.  50.  Relié.  2  fr.  50 

Si  l'architecture  gothique  a  fait  l'objet  de  nombreux  travaux,  on  ne  s'est  guère  préoccupé  jusqu'ici  des  auteurs 
des  édifices.  Pour  la  première  fois,  on  trouvera  dans  ce  volume  à  côté  d'une  étude  d'ensemble  sur  le  maître 
d'œuvre  du  moyen  âge,  un  essai  de  groupement  de  tous  ceux  qui  ont  collaboré  à  la  construction  de  nos  belles 
cathédrales  :  Amiens.  Beauvais,  Bourges,  Chartres,  Coutances.  Paris,   Reims,  Rouen,  Sens,  etc. 

Marcel   REYMOND 
Brunelleschi    et    l'Architecture    Italienne  au  XV*"  siècle. 

1  vol.  ir-8  illustré  de  43  gravures. 

Bramante    et    l'Architecture    Italienne    au    XVP    siècle. 

1  vol.  in-8  illustré  de  39  gravures. 

Chaque  volume.  Broché.  2  fr.  50  ;  Relié.  3  fr.  50 

Les  XV°  et  XVP  siècles  italiens  ont  été  pour  l'architecture  religieuse  une  époque  particulièrement  significative 
de  l'immense  effort  tenté  à  cette  époque  pour  la  rénovation  des  formes  de  l'art.  Dans  ces  deux  ouvrages 
M.  Marcel  Reymond,  dont  la  compétence  est  universellement  appréciée,  laissant  de  côté  les  questions  trop 
techniques,  dégage  les  traits  vivants  de  l'architecture  et  en  fait  ressortir  l'éternelle  beauté. 


ENVOI    FRANCO    CONTRE    MANDAT-POSTE 
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CHEFS-D'ŒUVRE 

DE  L'ART  CHRÉTIEN 

REPRODUCTIONS    ARTISTIQUES   EN   COULEURS 

DES  TABLEAUX  DES  GRANDS   MAITRES 

Chaque   planche   montée    sur    bristol    format    37  X  28.      1   fr.   25 

Les  progrès  de  la  photographie  en  couleurs  rendent  maintenant  accessibles  à  tous  l'acqui- 
sition de  fac-similés  à  la  fois  artistiques  et  fidèles  des  œuvres  des  grands  peintres.  Les 
excellentes  reproductions  dont  nous  donnons  ci-dessous  la  liste  empruntées  à  tous  les  Musées, 
forment  une  véritable  anthologie  des  maîtres  de  l'art  chrétien  de  tous  les  temps.  C'est  là  un 
merveilleux  ensemble  où  l'on  passe  des  Madones  italiennes  aux  fresques  de  Puvis  de 
Chavannes  ;  chacun  y  pourra  retrouver  les  oeuvres  répondant  le  mieux  à  ses  goûts  et  se 
constituer  en  quelque  sorte  un  Musée  chez  soi.  Pour  l'ornementation  d'une  chapelle,  d'un 
oratoire  ou  comme  cadeau  de  première  communion,  ces  reproductions  sélectionnées  et  irré- 
prochables à  tous  points  de  vue  se  recommandent  spécialement. 


Angelico.    Vierge    entourée    d'anges. 

Francfort. 
♦Albertinelli.     Visitation.     Florence. 
Bellini.    La    Résurrection.  Berlin. 
* —    Madone    et    Enfant.     Florence. 
BoNiFAzio  DE1  PiTATi.  Moïse  sauvé  des 

eaux.  Dresde. 
♦BoTTiCELLi.  La  Vierge  du  Magnificat. 

Florence. 

—  La  Vierge  avec  l'Enfant.  Milan. 
Bouts.  Le  repas  chez  Simon.  Berlin. 
Busi.  La  Madone  à  la  corbeille  à  ou- 
vrage. Rome. 

Caporali.  Madone  avec  l'Enfant  et  des 
anges.  Florence. 

Carpaccio.  La  Vierge  avec  l'Enfant 
Jésus.   Francfort. 

Cerezo.  —  L'Assomption  de  la  Vierge. 
Madrid. 

CiMA  DA  Conegliano.  St  Pierre, 
St  Jean  et  St  Paul.  Milan. 

Le  Correge.  La  Vierge  adorant  l'En- 
fant JésiTS.  Florence. 

—  Nuit  de  Noël.  Z)>'es(^e. 
Cossa.  L'Annonciation.  Dresde. 

—  Saint-Pierre.  Milan. 

Cranach.  Famille  du  Christ.  Francfort. 

Crivelli.  Madone  avec  saints.  Milan. 

DoLCi.  La  Madone  et  l'Enfant.   Rome. 

Durer.  Adoration  des  Mages.  Florence. 

Eyck  (Van).  Fontaine  de  vie.  Madrid. 

* —  Chœur  d'anges.    Berlin. 

*Fabriano.  L'Adoration  des  Mages. 
Florence. 

♦Fiorenzo  di  Lorenzo.  Le  Christ  en 
croix  entre  St  Jérôme  et  St  Chris- 
tophe. Rome. 


Fouquet.  Etienne  chevalier  et  son  pa- 
tron   St    Etienne.     Vienne. 

Francia.  St  Georges  combattant  le 
dragon.    Rome. 

Froment.  Résurrection  de  Lazare. 
Florence. 

Ghirlandajo.  Le  Miracle  de  St-Zé- 
nobe.  Florence. 

—    La   Visitation.   Louvre. 

GiORDANO.  Jésus  et  les  docteurs.  Rome., 

Giorgione.  Moïse  enfant  subissant 
l'épreuve  du  feu.  Florence. 

*GioTTo.   Madone.   Florence. 

GoES  (Van  der).  L'Adoration  des  Ber- 
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pciso/iiu'l  sa/iilairc  (illnchc  aii.r  aniircs  (Viw'is.  iiii[).  des  Joiiiriaux  olFi- 
cicls.  19lo.  in-12  de  03  p.  Prix  :  0  IV.  ii:")). 

—  Un  sons-ollicior  de  cavalerie.  M.  Herié  de  rhuilml,  liicoiitc  avec 
eiilraitî  et  souvent  avec  une  pointe  de  poésie,  les  FJ(i[)es  el  halailles 
d'un  hussani,  aoàl -septembre  i9Ut  (l'aiis.  Auin^er,  UlIT).  in-IO  cairé 
de  7t)  p.  Prix  :  1  fr.).  «  Ces  souvenirs,  déclare  l'auleur.  essayent  de 
résumer  la  guerre  depuis  ses  débuts  jus(ju"à  la  fin  de  1111 '(.  la  jjuerre 
telle  (pie  nous,  les  soldats,  l'avons  connue.  Jusqu'à  ce  (pic  la  maladie 
m'ait  éloi^nié  du  combat,  le  hasard  m'a  fait  assister,  à  [xn  prés,  aux 
plus  pathétiques  éi)isodesde  la  lutte.  »  Kn  efl'et.  nous  Ironxons  M.  de 
Planhol  en  Lorraine  (5-20  août  lUii),  aux  balailh^s  cl  à  la  ichailc  <!(> 
Helf.M(jue  (21  aout-o  septembre),  à  la  bataille  et  à  la  piuusnilc  de  la 
Marne  (G-liV septembre),  à  la  bataille  de  l'Aisne  (li  se])lcnil)rc-I!)  oc- 
tobre), enfin  aux  batailles  d'Ypres  (21  oclobre-i.')  décembre)-  ba  bro- 
chure, très  élégamment  imprimée,  a  été  tirée  sur  pa|)ier  de  luxe,  ce 
dont  nous  nous  déshabituons  de  j)lus  en  plus  depuis  (pie  la  guerre 
est  déchaînée. 

—  Les  Pages  d'histoire  19Ui-19J.').  aux(|uelles  il  l'audra  incessam- 
ment ajout(M-  un  millésime  complémentaire,  sont  en  route  vers  le 
centième  volume,  (jui  sera  grandement  dépassé,  à  la  satisfaction  de 
tout  le  monde,  car  la  maison  Berger-Levrault  s'efl'orce  de  rendre  la 
collection  de  plus  en  plus  intéressante,  sans,  pour  cela,  lui  enlever  son 
caractère  documentaire.  Quatre  fascicules  nous  arrivent  :  N°  81.  Les^ 
Conunaniqnés  officiels  depuis  la  déclaration  de  (jaerre.  \V.  Du  1"  ou 
30  xeptemijre  J9I5  (suite  chronologi(pie  des  dépèches  du  gouverne- 
ment fran(;ais).  A  la  fin  de  ce  fascicule  ont  été  placi'cs  (pielques  pièces 
annexes  :  discours  et  allocutions  f)lliciels  et  notices  sur  des  faits  de 
guerre  importants  (in-12  de  77  p.  Prix  :  0  fr.  GO).  —  N"  82.  Dans  la 
Revue  des  Deux  Mondes  du  l"  juillet  1015,  M.  Henri  de  Varigny  a 
public  une  partie  importante  de  la  brochure  intitulée  :  Mines  el  tran- 
chées, où  rhislori(jue  des  unes  et  des  autres  nous  est  présenté 
depuis  ranti(piité  justju'à  l'heure  actuelle.  A  côté  des  détails  instruc- 
tifs, il  y  a  dans  ces  pages  quantité  d'anecdotes  d'un  dramatique  qui 
ne  saurait  être  dépassé  (in-12  de  8H  p.,  avec  plusieurs  figures. 
Prix  :  t)  fr.  OU).  —  N°  83.  N'oici  le  deuxième  fascicule  concernant  Nos 
Marins  el  la  Guerre  (communiqués  oflîciels  de  la  marine  du  3  avril 
au  14  août  1915).  Le  premier  a  été  signalé  en  juillet  1015  (Polybif)lion, 
t.  CXXXIV'.  p.  32-33).  Les  pièces  annexes  occupent  une  forte  moitié  du 
volume  ;  citons-en  ([uelques-unes.  ((  La  Croix  de  gueire.  Les  Services 
maritimes.  Sous-Secrétariat  de  la  marine  maichande.  Le  Lancement 
du  Lnnguedoc.  Le  Léon-Gambella.  Le  Hut  anglais.  La  Capitulation  du 
Sud-Ouest  africain  allemand.  La  Mer  libie  »  (in  12  de  71  p.  Prix  : 
0  fr.  00).  —  X"  St.  Les  Alsaciens  en  France  [ic/ida/d  la  guerre.  Ce  n* 
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est  coiDposé  d'un  noinbic  coiisidéiiiblc  doxlraits  de  journaux  pari- 
siens cl.  provinciaux  sur  le  sujet.  Ces  înlcressantes  coupures  consti- 
tuent un  dossier  qu'il  faut  savoir  beaucoup  de  gré  aux  éditeurs  d'avoir 
formé  et  qui  sera  utilement  consulté.  L'ensemble  est  groupé  sous  les 
rubriques  ci-après  :  «  Les  Patriotes  alsacirns-lorrains  en  France  et  les 
procédures  allemandes.  Condition  légalo  des  Alsaciens-Lorrains  en 
France.  Les  Volontaires,  les  prisonniers  de  guerre  et  les  évacués  alsa- 
ciens-lorrains. Mesures  administrali\es  en  faveur  des  Alsaciens-Lor- 
rains »  (in-12  de  111  p.  Prix  :  (J  fr.  00). 

—  Dans  la  collection  dite  BiblioUùujiic  de  la  (/iicrrc  éditée  par  la 
librairie  Herger-Levrault,  nous  devons  iiotcr  :  1°  Les  Lettres  héroïques 
écrites  pai'  nos  soldats  et  dans  lesquelles  ils  expriment  leur  insou- 
ciance du  danger,  leur  confiance  dans  la  \icloire  et  où  ils  i-acontent 
sim])lemrnt  leur  manière  de  vivre  cl  los  exploits  (fu'ils  accomplissent. 
La  plupart  de  ces  lettres  ont  été  extraites  de  divers  journaux,  cités 
en  note  (in-12  de  76  p.  Prix  :  0  fr.  'ui).  —  2"  La  Vie  de  tranchée,  petit 
livre  fort  animé.  En  premier  lieu  sont  décrits  les  aspects  généraux 
et  les  aménagements  des  trancbées,  puis  les  babitants  de  la  tranchée 
nous  sont  présentés  et  les  anecdotes  se  succèdent,  pittoresques  ou 
humoristiques.  Pour  finir  deux  tableaux  remarquablement  brossés  : 
les  nuits  dans  la  tranchée;  la  guerre  de  tranchée  (in-12  de  !>o  p. 
Prix  :  0  fi-.  OU).  —  3"  Cinquante  Poèmes  à  dire,  rangés  dans  l'ordre 
alphabétique  des  noms  des  antenrs,  foi-ment  un  joli  volume  ([ui 
s'ouvre  par  un  ((  Monologuc-Pr('fii(e  »  de  M.  Hugues  Delorme.  Ces 
petites  pièces,  d'où  la  banalité  est  exclue,  se  recommandent  par  l'ex- 
pression de  leur  patriotisme  qui  se  traduit  en  notes  très  différentes  : 
gravité,  gaîté,  sentiment,  familiarité,  iionie.  Ces  «  cinquante  poèmes^, 
à  dire  »  ont  paru  d'abord  dans  des  journaux,  des  revues  et  même 
des  livres  dont  on  a  ici  la  référence. 

—  L'étude  consacrée  par  Miles  au  Général  Maiwoury  (n"  40  des 
paqes  actuelles  de  la  librairie  Bloud  et  Gay,  in-12  de  45  p.  Prix  :  0  fr.  60) 
et  publiée  d'abord  dans  le  Correspondant,  fait  connaître  au  public 
une  des  figures,  non  pas  peut-être  parmi  les  plus  grandes,  mais  cer- 
tainement parmi  les  plus  sympalliirpics.  de  la  guerre  actuelle.  Le 
général  Maunoury,  qu'une  blessure  cruello  a  momentanément  éloigné 
du  front,  esl,  non  seulement  un  vaillant  soldat,  un  chef  instruit  et 
expérimenté,  infatigable,  à  la  décision  prompte,  mais  encore,  dans 
la  vie  civile  que  la  guerre  est  venue  interrompre,  il  s'est  montré  un 
brave  homme,  dans  toute  l'acception  du  terme,  au  sein  de  sa  famille 
comme  dans  ses  relations  sociales.  C'est  sous  ces  divers  aspects  que 
Miles  s'est  plu  à  dépeindre  avec  talent  ce  collaborateur  du  général 
Jolfre  dans  la  victoire  de  la  Marne,  qui  pourra,  espérons-le,  reprendre 
sa  place  au  milieu  de  ses  armées,  à  la  veille  du  triomphe.  —  Dans 


la  même  collection  :  ii°  TA.  Le  Martyre  du  rlvrf/é  fra/iralx  (in-12  do 
74  p.  Prix  :  0  fr.  OOj,  M.  labbc  Ku^ône  Cuiselle  réunit  des  témoi- 
gnages de  première  main  concernant  quelques-uns  dos  protros  frart- 
<;.ais  tombés  victimes  do  la  brutalité  allemande  et  on  particulier  le 
pieux  et  docte  abbé  Laliachc.  du  diocèse  do  Sainl-Dié.  (jui  fut  dis- 
ciple, ami  et  collaborateur  du  toujours  logretté  Victor  Pierre.  Il  ne 
pouvait  ètrcqu(^stion  dépuiseren  une  soixan  laine  dopages  un  doulou- 
reux sujet  qui  prend  clia(pie  jour  une  nouvelle  extension,  mais  il 
n'est  pas  inutile  d'avoir  groupé  des  matériaux,  pour  la  j)lupart  excel- 
lents et  qui  seront  profitablemenl  mis  en  œuvre  quand  on  aura  eti 
e  temps  de  les  coordonner  et  de  les  soumettre  à  la  revision  d'une 
criti(|ue  attentive.  Le  moment  n'est  pas  encore  arrivé  de  se  livrer  à  ce 
travail  qui  est  pourtant  indispensable,  car  tout  n'est  pas  à  prendre 
dans  ce  qui  se  publie  au  jour  le  jour  :  nous  avons  tous  lu  dans  les 
journaux  des  récils  d'apparence  très  authentiques  et  qui  n'ont  pas 
tardée  être  démentis  :  nous  avons  tous  reçu  des  lettres  de  source 
très  respectable  contenant  des  précisions  impressionnantes  et  que 
d'autres  lettres  de  même  origine  ont  contredites.  >Jous  le  répétons  : 
il  faut  accueillir  toutes  les  dépositions  sincères,  les  classer  et  attendre 
que  l'heure  vienne  d'en  faire  sortir  toutce  qu'elles  reiiferment  de  vérité, 

—  Sous  ce  titre  :  Le  Miracle  de  la  Marne  et  sainte  Geneviève  (Paris, 
Lelliiclleux,  1915,  in-8  de  32  p.  Prix  :  0  fr.  60),  M.  le  chanoine  Sté- 
phen  Coubé  publie  les  trois  éloquents  discours  prononcés  par  lui  les 
5,  0  et  7  septembre  lOl.'i  on  l'église  de  Sainl-Klienno-du-Mont,  au' 
triduum  célébré  pour  l'anniversaire  de  la  victoire  de  la  Marne.  H  y  a 
joint  une  Préface  où  il  explique  en  quel  sens  cette  victoire  libératrice 
])eul  à  juste  titre  être  qualifiée  de  miracle. 

—  Vn  écrivain  très  justement  estimé,  dont  nous  avons  eu  maintes 
fois  à  signaler  et  à  louer  les  travaux,  M.  Victor  Giraud.  prenant  part 
à  l'effort  patriotique  qui  est  la  préoccupation  actuelle  de  tous  les 
bons  Français,  a  écrit,  lui  aussi,  ses  «  pages  de  guerre  »,  et  les  a 
publiées  dans  le  journal  La  France  de  demain.  Il  les  recueille  aujour- 
d'hui dans  une  brochure  :  Pro  patria,  qui  forme  le  n"  02  de  la  collec- 
tion «  T*afjes  actuelles  »  (Paris,  Bloud  et  Gay,  ltM;j.  in-16  de  03  p.  — 
Prix  :  0  fr.  60).  Son  talent  s'y  manifeste  avec  une  énergie  nouvelle  et 
sous  son  meilleur  jour.  Parmi  les  dix  articles,  tous  intéressants,  dont 
la  brochure  se  compose,  nous  avons  tout  particulièrement  goûté 
-ceux  qui  ont  pour  titres  :  l  ne  <(  fjeste  »  française.  —  Les  Fusiliers 
marins  a  Dixmude,  résumé  vivement  eidevé  d'un  livre  de  M.  Charles 
Le  Goflîc.  —  Psycholoijic  impériale,  remarquable  portrait  de  Guil- 
laume IL  —  Germanisme  cl  catholicisme,  rapide  et  brillant  essai  ins- 
piré par  la  publicMlinn  df^  Mgr  Haudrillart  :  La  Guerre  allemande  et  le 
Catholicisme. 
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—  M.  Morton  Prince  a  voulu  fixer  la  Psychologie  du  Kaiser,  en  fai- 
sant l'élude  de  ses  senlime/ils  et  de  son  obsession,  travail  que  M.  Joseph 
Pineau  a  traduit  de  l'anglais  (Paris,  Félix  Alcan,  l'.)!;'),  in-8  de 
4S  p.  —  Prix  :  0  i'v.  OO).  La  présente  brochure,  di^isée  en  neuf  cha- 
pitres, est  bien  résumée  par  les  quelques  lignes  suivantes  qui  forment 
comme  une  sorte  d'Avant-Propos  :  «  Cet  essai  est  une  éttide  des 
traits  caractéristiques  du  kaiser  se  manifestant  par  sa  haine  \iolenle 
de  la  démocratie  devenue  une  véritable  obsession,  par  ses  illusions 
concernant  le  droit  divin,  son  sentiment  exalté  d'estime  de  soi-même, 
son  arrogance  et  sa  \anilé  extraordinaires  et  son  désir  de  conquérir 
le  monde  ;  trails  qui  l'ont  surtout  amené  à  maintenir  ses  prétendues 
prérogatives  divines  et  une  autocratie  militaire  comme  moyen  de 
défense  contre  la  démocratie  allemande.  11  traite  également,  par  consé- 
quent, des  récrimiiialions  (le  la  démocratie  allemande  dans  sa  longue 
lutte  pour  substilui  i-  à  I  autocratique  maison  des  HohenzoUern  un 
gouvernement  du  |)eujilc.  »  Que  tout  cela  soit  exactement  ob.servé, 
nous  n'y  con! lediroiis  pas  :  mais  les  Français  doivent  être  bien  per- 
suadés qu'ils  n'auKuit  jainais  d'ennemis  pires  que  les  Allemands, 
quel  que  soit  le  régime  sous  lo(|uel  ceux-ci  seront  appelés  à  vivre. 

Cartographie.  —  Nous  avons  reçu  les  fascicules  numérotés  4  à  10 
de  l'Atlas  de  la  guerre,  publié  par  la  librairie  Larousse  (Prix  de  cha- 
cun :  0  fr.  75).  L'ensemble  permet  de  suivre  les  opérations  militaires 
sur  tous  les  fronts.  L'an  dernier  (livraisons  d'avril,  p.  169-170  et 
de  juin,  p.  321-!?22),  nous  avons  noté  les  trois  premiers  fascicules  de 
cet  Atlas  dont  il  convient  de  rappeler  d'abord  les  dimensions  : 
32  centimètres  sur  25.  Nous  dirons  ensuite  qu'au  verso  de  la  pre- 
mière couverture  de  chacun  des  7  fascicules  qui  vont  être  sommaire- 
ment inventoriés,  on  trouvera  les  explications  les  plus  précises  sur 
chaque  carte,  avec  ol)servation  qu'à  partir  du  5"  fascicule  ces  expli- 
cations sont  données  dans  les  deux  langues  française  et  anglaise. 
InvariabltMuent  le  fascicule  se  compose  de  6  planches,  savoir  : 
N"  4.  \I\.  —  Le  Monde  en  guerre  planisphère  ;  XX.  Artois,  Picar- 
die ;  XXI.  Front  germano-austro-russe  ;  XXII.  Perse,  Bosphoie  ; 
XXIII.  Développement  de  l'Italie  ;  XXIV.  Italie  contemporaine  (carte, 
en  couleurs  en  double  page).  —  N°  5.  XXV.  Ligne  du  Front  (sep- 
tembre ltll4-15  juin  1915)  ;  XXVI.  Ile-de-France  ;  XXVll.  Camp 
retranché  de  Paris  ;  XXVIII.  Cathétlrale  de  U(Mms  (belle  planche, 
avec  notice)  ;  XXIX.  Trentin  et  Istrie  ;  XX\.  Knijùre  d'Autriche-llon- 
grie  (carte  en  couleurs).  —  N°  6.  XX \i.  L'l>urnp(-  en  guerre  ;  XXXII. 
Couvertures  de  l'Est  ;  XXXIII.  Opéralions  en  \\n.\re  :  \\\1V.  Opé- 
rations dans  les  Vosges  :  XXXV.  Serbie,  Monténégro  ;  XXXVl.  Colo- 
nies européennes  d'Afri(|ue  (carte  en  couleurs).  —  N°  7.  XXXVII. 
Blocus  anglo-allemand  ;  X\X\  III.  Eaux  minéiales  de  France  (avec 
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un  tableau  des  eau\  minérales  austro-allemandes  et  des  eaux  miné- 
rales françaises  équivalentes  ;  XXXi\.  Hôtel  de  ville  d'Arras  (vue 
avec  notice)  ;  XL.  Champagne  ;  XLI.  Opérations  sur  la  Narev  ;  XLII. 
Congo  français  et  Cameroun  (carte  en  couleurs).  —  X"  8.  XMII.  Bel- 
gique ;  XL1\'.  Cathédrale  de  Malines  (planche  avec  notice)  ;  XLV. 
Argonne  et  Hauts  de  Meuse  ;  XLVI.  Région  de  Varsovie  ;  XLVII. 
Russie  d'Europe  ;  XLVIII.  Ktats  balkaniques  (carte  en  coiileurs).  — 
i\'°  9.  XLIX.  Opérations  dans  le  Xord  ;  L.  Opéintions  dans  les  Aosges  ; 
LI.  Développement  de  la  Prusse  ;  LU.  Région  du  Xiémen  ;  LUI.  Ré- 
gion Riga,  Vilna.  .Moscou  ;  LIV.  Flammes  de  guerre  (planche  en 
couleurs).  «  Ces  banderolles,  longues  et  étroites,  généralement  faites 
en  étamine,  sont  employées  comme  marque  distinctive  par  les  bâti- 
ments de  guerre.  »  —  X"  10.  LV.  Opérations  en  Champagne  ;  LVl. 
Entre  Meuse  et  Moselle  ;  LVIl.  Collégiale  de  Louvain  (planche  avec 
notice)  ;  LYIll.  Eslhonie,  Livonie  ;  LIX.  Bulgarie  ;  LX.  Races  d'.\u- 
Iriche-Hongrie  (planche  en  couleurs  et  en  double  page). 

—  Complément  des  Pages  d'histoire,  Î9^Ï4-1915  :  troisième  .l//as- 
Index  de  tous  les  théâtres  de  la  guerre  (Paris,  Berger-Levrault,  in-8  de 
116  1)..  cartonnage  toile  souple,  mesurant  20  centimètres  sur  14  1/2. 
—  Prix  :  3  fr.).  Cet  Atlas  renferme  40  cartes  (Italie,  Autriche,  Bal- 
kans, Turquie,  Caucase),  savoir  :  8  cartes  d'ensemble  au  1/3.700.000« 
en  trois  couleurs  et  32  autres  de  détails  au  l/i.250.000«,  également 
en  trois  couleurs.  Pour  les  recherches,  il  suffît  de  consulter  les  deux 
Index  alphabétiques  placés  à  la  fin  de  l'Atlas,  lesquels  ne  con- 
tiennent pas  moins  de  10,470  noms.  Comme  les  deux  précédentes 
(Cf.  Polyhiblion  de  mai  1915,  t.  CXXXIll,  p.  249  et  d'août-septembre 
suivant.  I.  CXWIV,  p.  112),  cette  publication  donne  un  ((  court 
aperçu  politique  et  militaire  des  États  belligérants.  »  Cette  fois,  il 
s'agit  du  «  Front  sud  »  c'est-à-dire  de  l'Italie,  la  Serbie,  le  Monténé- 
gro. lAutriche-Hongrie,  l'empire  turc  et  la  Bulgarie,  puis,  addition- 
nellement,  des  Etats  neutres  voisins  du  théâtre  des  opérations  : 
Suisse.  Roumanie,  Grèce  et  Albanie.  A'isexot. 
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Droit  inti:r>atjonal.  —  9  La  Lrgioit  élniiujcrc  el  le  Droit  international,  par  Charles 
PoiMiRo.  l'aris  et  Nancy,  Berg«r-Levraiilt,,  s.  d,,  gr.  in-8  de  2.'50  p.,  o  fr.  —  l(J. 
L'Ëxpril  international,  considérations  sur  le  rèçilement  juridique  des  différends  inlerna- 
lionan.r,  par  Niciioi.vs  Mchuay  Di  tli- r.  Paris,  Crès,  1911,  in-12  do  x\vin-199  p., 
2  Ir.  rjil. 

Ouvrages  dîners.  —  II.  Maijislrals  ri  criminels  (  17'.lô-IH'i'i),  d'après  les  Mémoires  de 
Gaillard,  par  le  baron  Desi'atïs.  l'aris,  Plon-Nourrit,  1914,  in-8  de  42.j  p.,  7  fr.  oO. 
—  12.  Les  Droits  du  critique  littéraire  et  dramatique,  par  Maurice  Éloy.  Paris, 
Fontomoinfr,  19!  i,  in-12  do  xiv-220  p.,  3  fr.  Stj!  -    13.  Anlliolofjie  des  wocals  con- 
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tempurains,  par  FEnsAJiD  Paies.  Paris,  Grasset,  1914,  in-8  de  558  p..  7  fr.  50.  — 
i  i.  Table  générale  des  références  de  jurisprudence  aux  recueils  Sirey,  Dalioz,  Gazette 
du  Palais,  Gazette  des  tribunaux  et  des  Pandcctcs françaises,  par  Joseph  Joiglar,  T. 
\l  (1881-1910),  ^'  fascicule.  Paris,  (iiard  cl  Britre,  1!H4,  iri-4  paginé  (J73  à  944  ; 
lonvrage  complet,  75  Ir. 
Ouvrages  sur  la  gleriU'  —  15.  Les  ('.nuirais  et  In  Guerre,  par  E.  Meignes.  Paris, 
Dorbon  aîné,  s.  d.,  pclit  in  8  do  IT^J  p.,  '-Wv. —  Hj.  La  Guerre.  Pillages,  destructions, 
dommages  (Lois  et  jurisjirudence).  j>ar  !•;.  Mkig>e>.  Paris,  Dorbon  aîné.  s.  d.,  petit 
in-8  de  36  p.,  0  Ir.  (JU.  —  17.  La  Guerre.  Code  du  inoratorium,  par  E.  Meigne». 
Paris,  Dorbon  aîné,  s.  d.,  petit  in-8  de  75  p.,  1  fr.  25. 

Droit  international.  —  9.  —  De  tout  temps  la  France  a  eu  des 
troupes  étrangères  à  son  service.  En  1789,  la  Consfiluante,  par  hosti- 
lités en-vers  certains  régiments  royaux,  avait  demandé  que  l'armée 
fût  composée  uniquement  de  Français.  Mais  dès  1792,  la  Législative 
autorisait  la  formation  d'une  légion  dans  laquelle  seraient  admis  les 
étrangers.  M.  Charles  Poimiro,  dans  sa  remarquable  thèse  de  doctorat  : 
la  Légion  étrangère  et  le  Droit  international,  e\j)Ose  a'msi  les  raisons 
qui  déterminèrent  le  gouvernement  de  Louis-Philippe,  en  1831,  à  créer 
une  légion  étrangère  :  «  11  ne  s'agissait  plus  alors  d'augmenter  la 
force  de  nos  armées,  puisque,  grâce  aux  nouveaux  moyens  de  recru- 
ment,  le  gouvernement  possédait  les  effectifs  nécessaires  ;  mais  il 
fallait  trouver  le  moyen  d'employer  utilement  et  honnêtement  des 
étrangers  réfugiés  sur  le  sol  français.  L'Etat  français  était  ohligé  de 
donner  jusqu'à  140.000  francs  de  secours  par  mois  à  ces  transfuges. 
Ce  fut  la  grande  raison  dont  le  gouvernement  se  servit  pour  obtenir 
le  vote  d'une  Assemblée  qui  venait  de  décréter  que  seuls  les  Fran- 
çais seraient  admis  au  service  militaire.  »  Aujourd'hui  la  légion 
étrangère  se  comjwse  de  deux  régiments  et  comprend  environ 
14.000  hommes.  On  sait  que  cette  institution,  qui  permettait  aux  Alsa- 
ciens-Lorrains do  s'engager  au  serxice  de  la  France,  eut  le  don  d'exas- 
pérer les  Allemands.  On  n'a  pas  oublié  l'incident  de  Casablanca,  dans 
lequel  le  consul  allemand  avait  favorisé  la  fuite  de  quelques  déserteurs, 
et  qui  fut  déféré  à  la  (^our  d'arbitrage  de  La  Haye.  M.  Poimiro  étudie, 
dans  sa  thèse,  toutes  les  questions  que  soulève,  tant  au  point  de  vue 
du  droit  public  f|u'à  celui  du  droit  international,  l'engagement  dans 
la  légion  étrangère.  Il  considère  la  situation  des  légionnaires  par 
rapport  à  la  France  ol  ])ar  rapport  à  leur  patiic.  Il  expose  et  réfute  les 
critiques,  générait  iiiciil  inspirées  par  la  jalousie  et  la  mauvaise  foi,' 
qui  ont  été  éle\é(s(ri  \llemagne  contre  nos  régiments  étrangers.  Ces 
critiques  ont  d'autant  moins  de  raison  d'être  que  la  France  s'était 
(It'jà  fait  un  point  d'honneur,  avant  même  que  la  deuxième  conférence 
de  la  paix  ne  l'eut  imposé  comme  une  règle  de  droit  international, 
de  ne  pas  employer  les  légionnaires  dans  une  guerre  contre  leur 
propre  pays. 

10.  —  M.  Butler,   recteur  de  l'Lîniversité  Columbia  de  Xew  York, 
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a  n'-uiii,  >uu>  le  tilie  cle/'AV/)/*//  ////o/7/(z//û//<//, ciiKi  (lit«cours  piruionccs 
par  lui.  (le  190"  à  1912,  à  rouveilure  des  sessions  tic  la  conférence  do 
LakeMohonk  eni'aveurde  l'arbitiage.  Quand  il  yoxprimail  sa  confiance 
dans  l'oiienlation  deTopinion  publique  \*ms  la  [)ai.\,dans  la  sincérité 
des  promesses  de  paix  faites  par  les  {^ouNernemenls  des  grandes 
nations,  il  était  loin  de  prévoir  les  événements  qui  sont  venus  lui 
donner  un  terrible  démenti.  11  se  refusait  à  admettie  qu'au  xx"  siècle 
deux  ])euples  de  haute  culture  fussent  capables  de  se  jeter  l'un  sur 
l'autiT' et  ((  de  se  déchirer  comme  des  gladiateuis  furieux  dans  une 
arène  sanglante  ».  Et.  par  suite,  les  armements  formidables  .sous  les- 
(juels  plttyaient  les  nations  européennes  lui  semblaient  ((  inutiles  et 
extravagants  ».  M.  Butler  doit  reconnaître  aujc)urd'hui  ([u'il  avait  de 
grandes  illusions.  Tous  les  moyens  (ju'il  recommandait  [)0ur  «  ensei- 
gner la  paix  au  monde  »  se  sont  trouvés  irrémédiablement  impuis- 
sants. De  la  Cour  d'arbitrage  de  la  Haye,  le  Kaiser  s'est  il  inquiété 
(juand  il  a  envoyé  son  ultimatum  à  la  Russie  et  à  la  France?  Et  ses 
soldats  se  sont-ils  plus  préoccupés  des  conventions  internationales 
(jui  ont  interdit  «  le  pillage  et  la  confiscation  de  la  propriété 
j)rivée?  »  Assurément,  l'esprit  international,  qui  considère  u  les  dif- 
férents ])ays  du  monde  civilisé  comme  des  égaux  et  comme  autant 
d'amis  (}ui  collaboienl  au  progiès  de  la  civilisation  »,est  en  lui-même 
excellent,  et  l'on  ne  saurait  blâmer  M.  Carnegie  d'avoir  consacré  un 
capital  de  .cinquante  millions  de  francs  à  la  propagation  de  ces  idées. 
Mais,  franchement,  tant  qu'il  \  auraau  monde  ôo<.  rois  ou  des  peuples 
animés  d'un  esprit  contraire  —  et  quand  n'\  eu  aura-l-il  {)lus?  —  il 
^cra  toujours  vrai  de  dire  :  Si  vis  paccin,  para  hcllum.  Seulement,  au 
lieu  de  laisser  à  chaque  peuple  le  soin  d'assurer  seul  sa  sécurité,  îl 
serait  très  bon,  comme  le  demande  M.  Butler,  que  tous  les  peuples 
vraiment  civilisés  s'entendissent  pour  oiganiser  en  commun  une 
force  armée  qui  aurait  pour  but  d'arrêter  et  de  châtier  les  contemp- 
teurs du  droit  et  les  forbans  de  la  civilisation.  La  guerre  actuelle  aura 
|)cul-éfre  pour  ellet  de  faire  accepter  la  nécessité  d'une  telle  sanction. 
OivHACiKs  mvEKs.  —  II.  —  Après  les  nombreux  Mémoires  (|ui  ont 
paru  sur  la  Révolution  et  l'Empire,  on  peut  encore  lire  avec  intérêt 
ceux  d'un  magistral  de  cette  époque-là  que  vient  de  publier  M.  le 
baron  Despatys,  sous  le  titre  Magislirils  et  criminels.  Ancien  orato- 
rien,  l'auteur  de  ces  Mémoires.  Caillard.  fut  nommé' juge  de  paix 
en  17!I7.  11  devint  ensuite,  grâce  à  son  mérite  et  aussi  à  la  protection 
de  Fouché,  qu'il  avait  connu  à  l'Oratoire,  juge  à  Melun,  puis  prési- 
dent du  tribunal  criminel  de  Seine-et-Marne,  conseiller  à  la  Cour 
impériale  de  Paris  et  enfin  conseiller  à  la  Cour  de  cassation.  Dans 
sa  longue  et  honorable  carrièie,  Gaillaid  eut  à  s'occuper,  soit  c(mimc 
juge  d'instruction,  soit  comme  président  d'assises,  de  nombreuses 
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afTaires  criniiiiclles.  Le  compte  rendu  qu'il  en  a  fait  lui-même  forme 
un  tableau  exact  et  curieux  de  l'état  des  mœurs  sous  le  Consulat  et 
l'Empire.  Les  anecdotes  de  tout  genre  abondent.  Par  moments  le 
récit  touche  à  la  grande  histoire.  Ainsi,  à  l'époque  du  sacre  de  Napo- 
léon, Gaillard  se  rend  à  f'ontaineblcau  pour  présenter  ses  hommages 
à  Pie  VIL  11  y  rencontre  l'Empereur  et  se  permet  de  lui  dire  qu'in- 
vité au  sacre,  il  y  sera  le  seul  président  d'une  cour  de  justice  crimi- 
nelle qui  n'ait  pas  la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  Napoléon  lui 
promet  la  décoration  avant  son  couronnement.  Mais,  malgré  l'assu- 
rance doimée  par  le  duc  de  Bassano  que  l'Empereur  n'oubliait  rien, 
la  décoration  n'arriva  que  cinq  ans  plus  tard.  Dans  une  autre  occasion 
pourtant.  Napoléon  se  soutint  de  Gaillard.  Celui-ci  avait  présidé,  aux 
assises  de  la  Seine,  les  (h''bats  d'une  affaire  de  faux  qui  a\nit  pas- 
sionné Paris.  L'Enqiereur  lui-même  s'y  était  intéressé  pendant  la 
campagne  de  Russie.  Après  son  letour,  en  recevant  la  Gourde  Paris, 
il  dit  à  Gaillard  :  <(  \'ous  avez  très  bien  présidé  »,  puis  il  lui  fit  une 
objection  que  Gaillard  sut  résoudre  de  manière  à  lui  donner  satisfac 
tion.  Les  succès  de  Gaillard,  dans  les  affaires  criminelles,  sont  attri- 
bués par  son  biographe  à  deux  moyens  auxquels  il  eut  souvent 
recours  :  une  enquête  personnelle  et  discrète  et  la  prise  en  considé- 
ration des  déclarations  de  n'imporle  ciuellcs  personnes,  même  des 
accusés,  pourvu  qu'elles  fussent  contrôlées,  (iaillard  a  laissé  un 
ouvrage  estimé  sur  l(^s  devoirs  ilos  présidents  d'assises.  Ses  derniers 
jours  furent  attristés  par  l'injuste  disgrâce  qui  fut  infligée  à  son  fils, 
après  la  Révolution  de  1830,  pour  avoir  signé,  comme  juge  d'ins- 
truction, des  mandats  d'amener  contre  les  journalistes  qui  avaient 
appelé  le  peuple  aux  armes. 

12.  —  Sur  les  Droils  du  critique  liltéralre  cl  (Irnmalique,  M.  Mau- 
rice Éloy  a  écrit  un  très  intéressant  \olume.  Le  rôle  du  critique 
consiste  à  ((  expliquer  et  à  juger  les  œuvres  littéraires.  ))  En  expli- 
quant, jusqu'à  quel  point  peut-il  analyser,  citer,  reproduire  les  idées 
et  les  termes  mêmes  de  l'auteui'.'  En  jugeant,  jusqu'où  peut-il 
pousser  la  sévérité  ?  Doit-il  se  contenter  d  apprécier  l'ouvrage  ?Peut-il 
chercher  à  atteindre  l'auteur  lui-même  ')  Doit-il  lé  même  respect  aux 
morts  qu'aux  vivants?  Pour  l'épondre  â  ces  (picslions  et  à  beaucoup 
d'autres  qui  s'y  [attachent,  M.  Éloy  passe  en  levue  tous  les  procès 
auxquels  la  criticiiie  littéraire  ou  dramatique  a  doimé  lieu  depuis  un 
siècle.  Il  approuve  généralement  la  jurisprudence  fpii.  à  légard  des 
auteurs  vivants,  interdit  les  attaques  contre  les  personnes  et  les 
atteintes  à  la  considération  professionnelle.  A  l'égard  des  morts,  la 
critique  devient  de  l'histoire  et  elle  a  de  plus  grandes  immunités; 
elle  peut  loucher  même  à  la  vie  privée  des  é(  ii\aiiis,  à  la  condition 
de  rester  dans  le  vrai  et  de  ne  pas  porter  atlcinlc   à   l'honneur  des 
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pairnts  oii  des  lirrilKMs  (Micon^  ' 
dans  les  jouiiiaiix.  et  conln^  \v 
établi  MU  movon  i\c  clrlViisc.  (|ui 
doit-il  rlic  locoiiim  mriiic  an 
(l'imrs.  s<"  soiiiiicllclil  pai'  cela  iiiriiM'  au  jiii;(Mii('ii I  du  public,  uicinc 
aii\  autours  diauiali(pics.  (pii  sciaiiMil  bien  l'àcbcs  si  l(\s  jourtiauv 
110  parlai(Mit  pas  de  Imis  picccs  .'  La  Cour  {\ç  cassalioii.  apiôs  dos 
dôbals  célôhres.  a  lôpoiulu  aniiinaliNcuicnl.  Ou  lioiivo  o\ori)ilaiil 
ce  droit  accordô  à  loulo  poisounc.  |)af  cola  soûl  (ju'olio  a  ôlô  nouiinco 
ilans  un  journal.  On  voudrait  lo  rostrointlro.  M.  Eloy  lui-niènic  pro- 
pose do  ne  l'accorder  (pio  lorscju'il  \  a  lieu  «  soit  de  répondre  à  des 
attaques  j)ersouiiellos,  soit  de  redresser  un  fait  ou  une  opinion  inexac- 
leinenl  rap{)orlés.  »  A  notre  avis,  contre  la  puissance  si  redoutable 
de  la  presse,  le  droit  de  réponse  doit  rester  absolu.  Si  la  restriction 
proposée  par  M.  Kloy  était  admise,  lo  journaliste  prétendrait  toujours 
(pi'il  n'a  pas  fait  d'attaques  personnelles.  La  question  serait  laissée 
à  l'arbitiaire  du  juge,  et  rien  n'est  pire  en  ces  niatières  que  l'arbi- 
traire, surtout  en  un  temps  ol  dans  un  ])ays  où  lo  jujj'o  lui-momo  est 
à  la  disciétion  des  partis. 

13.  —  .Sous  lo  titi'o  d'.[/il/t()l(>(/ic  (/es  (iroc(ilsf/-ançais  contenipomi/is 
M.  Fernand  Payon  a  léuui,  on  un  \olumo.  un  choix  de  plaidoiries 
empruntées  aux  maîlros  les  plus  distingués  du  barreaude  Paris  cl  de 
quelques  barreaux  de  province  ol  d(>  l'él  ranger.  L'auteur  de  ce  recueil, 
dans  la  Préface,  s'élève  contre  lo  ])rojugé  ([ui  prétend  (pie  peu  de  dis- 
cours méritefjt  d'être  imprimés  et  (pi'il  v]ï  est  ainsi  surtout  dos  [)lai- 
doyers  dos  avocats.  Cq  préjugé,  no  S(Mublo  pas  avoir  été  pailagé  [)ar 
les  ancii'ns,  car  la  plu})art  des  morceaux  oratoir(>s  (pii  nous  sont, 
restés  de  l'antiquité  sont  des  discours  judiciaiios,  ol  poiirtanl  à 
Athènes  ol  à  Homo  la  forme  oxlériouio  (]c  rélo([uoiico,  cr  (pi'on 
a[)pelle  «  l'action  ».  a\ait  corlainomoiil  plus  dimporlanco  (pi'cllo 
n'en  a  aujourd'hui.  Do  beaux  plaidoyers  poii\(Mil  donc  èiro  |)ar  vn\- 
mémesdes  œnxres  d'art,  ol.  même  à  la  loclure.  ils  coiis(>ivtMil  encore 
un  puissant  intérêt,  surtout  loistju'ils  rotdont  sur  ilos  all'aires 
ipii.  en  leur  IcMiips.  ont  ému  l'opinion  publicpio  et  sont  ainsi,  on 
(pielquc  sorte,  entrées  dans  l'bistoiio.  On  trouve  notamment  dans 
\' Anlholoyie  de  M.  i'ayen  les  plaidoyers  de  M  Poincaré  sur  \c  testa- 
ment d'Edmond  de  (ioncourl.  ceux  de  M  du  Huit  ])our  M.  Bonloux. 
dans  l'aU'aire  de  l'Union  généiaie.  ol  |)our  M.  l*'onlane.  dans  l'all'aire 
du  Panama,  celui  de  M'  Labori  pour  l'anarchiste  Vaillant,  la  réplique 
du  moine  .\P  Lal)#ri  ]>our  Emile  Zola,  etc.  Obligé  de  limilerson  choi\. 
M.  Payen  n'a  guère  donné  place  dans  son  recueil  qu'aux  œuvres  dos 
bâtonniers  on  anciens  bâtonniers  de  Paris.  11  y  a  ajouté  (juelques  plai- 
doiries (.\v  certains  axocats  de  province,  des  ])lus  réputés,  et  de  deux 
Jaxviek  l'Jlt;.  T.    CXXXVI.    8. 
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avocats  élrangers,  Ar  Laclicnal,  de  C,cnr\c,  et  M'  Paul-Kiiiilr  .laiisoii. 
<lc  Hruxollcs.  A  cliaciiT)  de  ces  avocats  est  consacrée  une  notice,  des- 
liiu'e  à  laiie  connaître  soji  genre  de  talent,  sa  méthode,  ses  procédés 
et  les  principaux  procès  auxquels  il  doit  sa  renommée. 

14.  —  La  Table  générale  des  références  de  Jurisprudence  de  M.  .lo- 
seph  Jouglar  est  parvenue  au  cpiatrième  et  dernier  fascicule  du  tome  11 . 
L'ouvrage  est  maintenant  achevé  et  comprend,  par  ordre  chronolo- 
girpie,  lous  les  arrêts  qui  ont  paru  jusqu'en  1010  dans  les-  principaux 
recueils  de  jurisprudence  (Sirey,  Dalloz,  Gazelle  du  Palais,  Gazette 
des  tribunaux  et  Pandccles).  Nous  pensons  que  cet  ouvrage  utile  aura 
une  suite  et  qu'un  troisième  volume  comprendra  les  arrêts  (le  lOlO 
h  11)20.  ÎMais  alors  qui  vivra  verra.  En  attendant,  gFace  à  la  Tablc.de 
AI.  .louglar,  il  sulTit  de  connaître  la  date  d'un  arrêt  pour  savoir  inimé- 
dialenieiit  dans  quel  recueil  et  à  ([uelle  page  de  ce  recueil  on  peut  en 
trouver  le  texte. 

OiVBvoF.s  SLK  L\  GUERRE.  —  13  à  17.  —  La  guerrc  apporte  de  telles 
perlnrl)alioiis  dans  toutes  les  relations  civiles  et  commerciales  qu'elle 
a  (li'Jà  ni'cessil(''  toute  une  série  de  lois  nouvelles.  Alais,  de  pluj>,  la 
guérie,  comme  événement  fortuit  et  de  force  majeure,  et  aussi  en  rai- 
son des  dommages  de  toute  sorte,  des  pillages  et  des  destructions, qui 
l'accompagnent,  aura  desconséquences  juridiques  incalculables,  ("est 
en  vue  de  ces  conséquences  et  pour  aider  à  les  coiinaitre,  à  les  pré- 
voir et  à  y  ])nror,  dans  la  mesure  du  possible,  que  M.  Aleignen,  doc- 
leur  en  droit,  ancien  ]irésitlent  de  la  Compagnie  des  agréés  au  tribunal 
de  (•on)ifierce,  a  publié,  à  la  librairie  Dorbon  aîné,  quelques  petits 
vol  unies  (|ui  peuvent  êtres  utiles  à  bien  des  personnes.  Dans  les  Con- 
trais el  la  Cuerre.  l'auteur  ne  s'est  .pas  borné  à  réunir  et  à  classer  les 
dis])ositi(»ns  légales  sur  le  moratorium  en  matière  de  valeurs  négo- 
ciables, de  dé[)ôt  dans  les  banques,  de  baux,  de  transports,  d'assu- 
rance, de  faillite,  de  brevets  d'invention  ;  il  les  a  éclairées  et  com- 
mentées à  l'aide  des  décisions  judiciaires  ([ui  ont  suivi  la  guerre  cje 
1870.  11  a  même  ajouté,  comme  annexe,  pour  servir  de  termes  de 
comparaison,  les  lois  cl  décrets  qui  ont  été  rendus  pendant  et  ajirès 
cette  guerre.  L'ouvrage  est  conçu  d'une  manière  très  pratique  et' 
pourvu  d'une  table  alphabétif[ue.  —  lue  brochure  intitulée  :  Pillages, 
^leslruéHuns,  dommages,  dont  le  texte  est  extrait  de  l'ouvrage  précé- 
<lenl,  a  pour  but  de  foni  nii  aux  victimes  de  la  guerre  toutes  les  indi- 
<alions  nécessaires  sur  leurs  droits  et  sur  les  moyens  d'obtenir  dès 
maintenant  ou  plus  tard  de  justes  indemnités.  —  Le  Code  du  morato- 
rium. conliejit,  dans  un  ordre  méthodique,  les  lois  et^es  décrets  rendus 
.sur  la  prorogation  des  échéances,  les  loyers,  les  baux,  les  assurances, 
<lès  le  début  de  la  guerre.  Maurice  Lambert. 
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Ia'  IV'ril  iiifôrÛMii-  de  l'l']4|lis<v  rlitdi'x  iriiialoirc  lliviAoïjuiae  conlempo- 
rnirif.  par  If  cliiiiiDiiic  15.  (iMin:\i.  l'aiis.  limoaux  di'  la  <■  Foi  calho- 
li(|iu'.  •■   i'.tri,  hi-S  (le  \i\  liST  p.         lMi\  :  1   li  . 

l/atil(Mii- a  iass(Miil)lr  dans  ce  Noliimo  des  articles  qui  ont  eu  leur 
ailiialili'.  \oiis  vixoiis  \i[c  anjuurd'liui.  Ces  jiages  sur  Tyrrell,  lloutin, 
Loisy.  uc  sont  (|ue  diiier  (>t  elles  seniblenl  déjà  fort  anciennes. 

L'alFaire  du  ((  Hnlleliii  (\o  la  Semaine  »  esl  racontée  et  appréciée 
assez  (Ml  délail.  Triste  al1aiii\  en  Miiiiine.  m'i  Ton  voit  une  fois  de  plus 
ooninienl  des  lioninies  (jiii  ne  niaiiqiieiit  ni  d'intelligence*  ni  de 
bonnes  inlenliitns,  sexposent  à  dévoyer  dès  qu'ils  cessent  de  se  lais- 
ser guider,  en  uialières  religieuses,  par  l'aùlorité  de  l'Église. 

La  condamnation  des  «  Annales  de  philosophie  chrétienne  »  fournit 
la  matière  d'un  dernier  clia])itre  el  confirme  la  même  leçon.     C.  S. 


IjO  Proi4'slaiiiisiito  :ill(Miiaii<].  Liillwr.  Knnl.  .Xiclzschc.  par  l'abbc  J.  Pa- 
Qiii-.u.  Paris  J51(Mi(l  el  (ia\.    IH!"..  in-S  de  li  I  i).  —  Prix  :   I   Ir.  "tO. 

Historien  de  Jérôme  Méandre,  traducteur  du  Lnlhcr  de  Denillc, 
M.  l'ajjbé  Paquier  est  l'un  des  Français  le  plus  solidement  et  le  plus 
sérieusement  documentés  sur  les  problèmes  relatifs  au  Prolcstantisine 
ttUemaiid.  Aussi  la  brochure  (pi'il  vient  def  publier  sous  ce  titre,  pour 
le  ('omité  catholiquede  piopagande  française  à  l'étranger,  conslituera- 
l-elle  un  témoignage  auloiisé,  compétent,  digne  de  l'attention  de  tous 
les  esprits  réfléchis,  soit  en  France,  soit  chez  les  catholiques  des  pays 
neutres.  Les  meilleures  pages  sont,  comme  on  devait  s'y  attendre, 
celles  qui  traitent  de  Luther  et  du  luthéranisme.  M.  Paquier  considère 
à  bon  droit  l'individualisme  religieux  de  la  théologie  lulhcrienne 
comme  ayant  tué,  dans  l'àme  de  ses  adeptes,  la  vérité  révélée.  D'autre 
part,  les  cha])ilres  consacrés  à  Kant  et  à  Nietzsche  contiennent  bon 
nombre  de  réllexions  utiles  autant  que  judicieuses.  Ouoi(iu'il  en  soit 
de  l'exacte  interprétation  de  la  pensée  personnelle  de  Kant,  il  est 
avéré  que  le  système  quia  fait  fortune  sous  le  nom  de  philosophie 
kantienne  aura,  plus  etïicacemenl  que  tojit  autre,  contribué  à  ruiner, 
chez  beaucoup  de  nos  contemporains,  la  confiance  légitime  et  néces- 
saire en  la  valeur  ol)jective  de  nos  connaissances  iulellecluelles.  Il  est 
non  moins  avéré  que  la  philosophie  nietzschéenne  aura  perverti,  chez 
ceux  ({u'elle  aura  pu  attei/idre,  le  concept  même  de  la  vérité  morale, 
-c'est-à-dire  du  droit,  du  devoir  et  de  la  vertu.  Enfin,  on  ne  peut  rai- 
sonnablement contester  fpie  l'agnosticisme  kantien  soit  apparenté  à 
l'individualisme  luthérien  et  protestant,   et  (pie  l'anioralisme  nictzs- 
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cliécn  trouve  lui  milieu  Iroj)  bien  j)ié])iiit'  dans  des  inleilijicnf'cs  qui 
ont  emprunté  leurs  habitudes  d'esprit  à  la  lliéologie  lutbériemic  et  à 
la  philosophie  kantienne.  Or,  l'ensemble  de  tendances  (pii  prévaut 
généralement  dans  les  milieux  politiques  ou  intellectuels  de  lempire 
actuel  d'Allemagne  s'explique,  dans  une  ass(>z  large  mesure,  par  les^ 
influences  doctrinales  que  caractérise  et  déciit  la  biochure  de  iVl.  l'a- 
quier.  Toutefois,  un  nom  de  première  importance  manque  à  la  série  : 
le  nom  de  Hegel,  car  c'est  dans  la  philosopiiie  hégélienne  du  (irrc/iir 
que  les  théoriciens  de  l'hégémonie  prussienne  trouvèrent  leurs  for- 
mules les  plus  expressives.  D'ailleurs,  M.  I'a(|iii(r  n'aurait  ])as  eu  de 
peine  à  montrer  le  rapport  qui  existe  entre  I  hi'^uVlianisme  et  le  kan- 
tisme, ou  encore  entre  l'hégélianisnie  et  le  nicl/x  héisnie.  toutes  ces 
philosophies  bizarres,  compliquées,  ambilicnscs  et  funestes  qui 
marquent  l'évolution  moderne  du  l'rolcsla/ilismc  nllcinatid.  Les  aber- 
rations intellectuelles  du  germanisme,  traduites  en  actes  par  les 
niéthodes  monstrueuses  de  la  guerre  allemande,  justifient,  de  la  part 
des  Français,  la  spirituelle  application  que  fait  M.  Paquier  d'une 
parole  vraiment  heureuse  de  l'abbé  Maury.  Suis-je  moi-même  telle- 
ment digne  d'estime?...  d  Très  peu  si-je  me  considèie;  beaucou])  si  je 
me  compare.  »  Yvesuelv  Hiukri;. 
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L'Art  et  la  vie.  Au  tournant  do  la  roule.  llei|ards  sur  la  sociélé,  ' 

par  (". KUAUD    DE    Lacaze-Duthikks.  t'aris.    Aicau.   IIU  i.  iii-S  do   :j(i2  p.  — 
Prix  :  :?  fr.  30. 

Nous  avonsdéjà  eu  lieu  de  parler  de  M.  Gérard  de  Lacaze-Dulhiers, 
à  propos  d'un  précédent  livre  intitulé  :  La  Liberté  de  la  pensée.  —  .1;/ 
lournant  de  la  roule  révèle  le  même  talent,  la  même  elTervescence,  la 
même  richesse  d'idées.  C  est  une  forêt  à  travers  laquelle  on  risque 
de  s'égarer.  Parmi  les  considérations  que  développe  l'auteui-,  l)eau- 
coup  méritent  notre  adliésion  et  ims  éloges,  ^lais  non  moins  nom- 
breuses sont  celles  qui  nous  paraissent  censurablcs.  Mais  à  ([uoi  bon 
instituer  ici  une  controverse?  Ce  n'est  ni  le  lieu,  ni  l'heure.  Et  puiîs, 
nous  sentons  fort  bien  que  nos  critiques  ne  corrigeraient  pas  l'au- 
teur. H  faut  laisser  à  cette  intumescente  jeunesse  le  temps  c^e  se  cal- 
mer. La  crise  que  la  France  et  l'Europe  traversent  est  propice  aux 
réflexions.  Je-^siiis  persuadé  que,  la  guerre  finie,  M.  Gérard  de  Lacaze- 
Dutliieis,  ((  laminé  »  par  l'épreuve,  se  débarrassera  lui-mêm'e  des 
((  branches  gourmandes  »  qui  font  de  son  livre  un  fourré  si  touffu  et 
parfois  si  ténébreux.  Oscar  Havard. 
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I*ui*oiitM,  pi'oJVssoiirs  cl  «M'olcs  «rniiiioiirirhui,  piir  \\  .  Mt  \(H  ; 
Iradnil  par  (Ivston  lUnivii,.  Paris.  Didici-.  'roiildiisc.  l'rixal.  s.  d., 
111-12  (le  'A'VJ.  p.  —   l'ri\  :  :i  Ir.  •"•<). 

IMiisienrs  dos  q\i<'slu)MS  el  dos  |)idôiiii(|ii(s  (|ui  mil  r\r  a-^ilrcs  tluv, 
nous  ;ui  snjol  do  l'ôcolo.  l'ont  ôlr  aussi  imi  \ll(Miia^n(\  On  a  pcnsô 
c|n'i4  soiail  i  ni  (''rossant  ilc  {-onnaîtro  los  positions  prises  d.TUS  ces 
dôljals  par  un  porsonnai;c  aii>isi  rcpn'sonlalif  ol  aussi  écoulé  cpio  M.  W. 
Miinch.  prol'osscur  i\(^  j)é(la.i;-o^dc  à  TlUivorsitr  dr  Horlin.  cl  autour 
do  div(>rs  ou\rai:<>s  concornant  l'onsoignoinonl .  Sur  la  \al('ui-  iclulivo 
dos  liuniaiiilés  ot  d(\s  éludes  niodrrnos.  il  si-  i;ardo  <\r  prononcor  un 
juyoïMonl  absolu.  11  n'est  pas  de  ces  <i(Mis  (pii  ne  \oienl  (pic  des  beau- 
tés d'.un  côté  ot  des  tlél'auls  de  l'autre  ;  soti  e\|)érionco  h;  rend  [)ru- 
deiit  ot  sa  prévo>aTiç(^  circonspect  :  on  aura  profit  à  lire  los  paires  où 
il  expose  ses  raisons.  Au  surplus,  il  est  persuadé  cpio.  [)Our  ces  ques- 
tions et  pour  beaucoup  d'autres,  on  aurait  a\anlage  à  consulter  les 
parents.  Et  c'est  ce  svir  cpioi  il  insiste  le  |ilus.  Le  père  elle  profes- 
seur n'acconiplissent-ils  ])as  une  œuvre  iiarallèlo.  beur  collaboîatiou 
semble  donc  nécessaire.  On  doit  s'altoudio  à  des  dillicultés  sans  cesse 
renaissantes  là  où  l'on  cicuso  un  fossé  entre  l'école  et  la  famille. 
C'est  ce  que  disent  aussi  d'autres  pédagogues,  dont  c(Mtains  articles 
sont  cités  en  appendice,  be  piogios,  lisons-nous  par  exem|)le.  u  irait 
-beaucoup  plus  vite,  si  Ton  éveillait  l'intérêt  des  paicnts  el  tenait 
compte  de  leur  droit  à  s  occu]>or  do  l'école  ». 

Le  droit  des  parents  à  s'occuper  (.]o  l'école  !  11  est  assez  piipiant  de 
lire  tranquillement  do  telles  clioses  daiis  un  livic  cpii  lait  partie 
■d'une  collection  «  bonoi'ée  d'une  souscii})ti(>n  du  uiiiiislère  de  l'ins- 
truction publique  ».  Dire  (ju'il  se  trouve  des  gens  pour  piéleudro  que 
les  théories  gouveriiemeidal(>s  ne  reconnaissent  aux  parents  (pie  le 
droit  do  ])ayerl  et  ceci  au  nnui  du  ])rogrès  !  Sullira-t-il  de  ce  livre 
jiour  les  détromper '.'  Cn.  b.wnio. 


:\IoiiU'Mqtiieu  et  ri0scl;iv;i<n\  l'IiuU'  sur  les  oriijiiw.s  di-  l'opini'iii  anties- 
rhtriviislf  en  France  au  xmii''  sirch;,  par  Russkl  Paiisoxs  J^nu.son.  Paris, 
Ilaciictto.  s.  d..  in-S  de  M\  p.  —  Prix  :  7  fr.  "iO. 

Ktudo  couscienciouse  d'un  |)rofesseui-  au  coll('go  Oberlin  i  Ktals- 
l  nis).  Plus  de  deux  cents  pages  sont  consacrées  à  retracer  l'histoire 
des  doctrines  et  le  lent  cheminement  des  idées  libérales  avant  Mon- 
tesquieu dont  l'antiescjavagisme  alla  sans  doute  s'accusanl  de  plus  en 
plus,  à  mesure  (pic  s'affermissait  sa  pensée,  mais  n'est  pas  absolu- 
ment intransigeant  dans  l' Esprit  des  lois.  Et  pourtaid  il  a  exercé  une 
inlluence  puissante,  parce  (pie  l'Esprit  des  lois  trouva  beaucoup  de 
lecteurs.    (>    fut    un    ouvrage    capital,   libérant    des    idé(;s   du   passé. 
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ouvranl  une  ère  nouvelle,  estime  M.  l\.  P.  Jaiiieson,  qui  suljil  un  peu 
trop  le  prestige  de  ceux  qu'au  xviii"  siècle  on  appelait  les  philo- 
sophes, acceptant  leurs  doctrines  comme  des  dogmes  définitifs  et  in- 
tangibles. Mais  il  a  fait  suivre  de  gloses  minutieuses,  d'abondantes  et 
curieuses  indications  de  sources,  d'une  bibliographie  savante  du 
sujet,  le  texte  intégral,  emprunté  à  l'édition  princeps  (1748)  du  livre 
quinzième  de  la  grande  œuvre  de  Montesquieu,  livre  intitulé  : 
Comment  les  lois  de  l'esclacage  civil  ont  du  rapport  avec  la  nature  du 
climat.  Bakox  Angot  des  Rotolrs. 


liTTKRATURE 


Correspoiïflaiice  de  Bossuet.  Nouvelle  édition  augmentée  de  lettres  iné- 
dites el  i)iiljliée  avec  des  notes  et  des  appendices,  sous  le  patronage  de 
l'Académie  française,  par  Ch.  UiiRViKctE.  Levesqce.  T.  VIII  {Jnillel  1690- 
octobre  1007).  Paris,  Haclielte.  191  i,  in-S  de  534  p.  [Les  Grands  Écrivains 
de  la  France).  —  Prix  :  7  fr.  30. 

Chacun  des  volumes  delà  Correspondance  de  Bossuet,  que  publient 
MM.  les  abbés  Urbain  et  Levesque,  répond  aussi  exactement  que  pos- 
sible, par  la  valeur  du  travail  critique,  au  sous-titre  descriptif  de 
toute  la  belle  collection  Hachette  des  Grands  Ecrivains  de  la  France  : 
«  édition  nouvelle,  publiée  sur  les  manuscrits.  —  les  copies  les  plus 
authentiques,  —  et  les  plus  anciennes  impressions,  —  avec  variantes, 
notes  et  notices.  »  Accompli  avec  érudition,  méthode  et  patience,  le 
travail  est  durable  et  fait  de  main  d'ouvrier.  Ce  recueil  de  lettres  de 
Bossuet  et  de  quelques-uns  de  ses  cojrespondants,  pour  les  années 
1006  et  1GU7,  constitue  un  riche  arsenal  de  documentation  historique  : 
surtout  au  sujet  de  la  controverse  passionnée  qui  mettait  alors  aux 
prises  Féuelon  et  Bossuet.  Yves  de  i.\  Bhiï:re. 


Les  Amis  célèbres  de  la  fable  et  de  l'hisloire,  par  Knw  ahd  Mo.n- 
TiEH.  Paris.  Plon-Nourrit.    1914,  in-10  de  xxvu-301  p.  —  Prix  :  3  l'r.  3(1 

M.  E.  Montier  est  un  délicat  poète  (l' Automne  des  lys)  ;  un  apôtre 
au  cœur  tendre,  à  l'âme  chrétienne,  (jui,  à  liouen.  s'est  voué  à  des 
œuvres  de  patronage  excellentes,  et  qui,  avec  ses  souvenirs  d'hu- 
maniste, avec  ses  rêves  de  poète,  ses  ellusions  de  chrétien,  ses  persua- 
sives causeries  d'apôtre,  écrit  pour  ses  chers  «  Philippins  »  —  et  pour 
tous  les  jeunes  gens  qui  voudront  boire  aux  mômes  sources  — des 
livres  {l'Age  enclos,  les  Essaims  nouveaux)  qui  vont  lui  faire  peu  à  peu 
une  figure  assez  personnelle  d'éducateur  très  aimable  et  de  petit  So- 
crate  «  sillonniste.  »  La  poésie,  la  grâce  do  la  divine  amitié  qui 
habitent  ses  entrailles,  lui  devaient  inspirer  l'idée  du  présent  ou>  rage 
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où  il  raconlo  cjuol(|uos  aniitirs  a-lôliirs.  Achille  cl  Palroilf.  \'ir^Mlo  et 
Varius,  Nisus  et  Einyalo,  Horace  à  Tihur,  Sociale  cl  IMièilro,  David 
et  Joiiallias.  le  Cluisl  et  saint  Jean,  sept  jolies  <  auseiies  avec  une 
longue  lellre-prérace.  Ileurie.s  de  (luelquos  morceaux  des  én-lo^nies  de 
\  iry'ilc.  des  oiles  dllorace  ou  dos  canlitiues  de  David,  Iradiiils  en  vers 
fraiH'ais.  des  paysages  où  s'encadrèrent  la  vie  et  les  gestes  des  person- 
?iages,  de  notions  agréablement  modernisées  sur  ce^|ue  fut  la  \i(^ 
ajicienne.  sur  ce  que  c'est  que  la  Bible,  l'Iliade.  l'Knéide,  les  Dialogues 
de  Platon,  etc..  et  des  digressions  insinuantes  jiar  où  s'épanche  et  doit 
pénétrer  dans  les  cœurs  la  morale  la  plus  pure  et  la  j)lus  candide 
piété. 

Or,  tout  cela  est  adressé  à  «  son  cher  Philippin  n.  (piil  apiteliedun 
nom  assez  bizarrement  composé  Phcdrc-lys.  et  cpid  erdace  d'une  Icti- 
tlresse  que  j'aimerais  mieux  plus  virile  «  {ino/i  <iiiné  »,  ^  mon  cher 
aimé  »  sont  des, vocables  d'aujourd'hui  qui  choquent  mon  goût).  Et  je 
ne  trouve  pas  du  tout  mauvais  que  l'on  donne,  avec  aulie  chose  qui 
vaut  mi(Mi\.  une  teinture  de  lettres  anticjues  à  de  jeunes  ijymnastes. 
et  aux  clients  les  meilleurs  des  cercles  d'études  et  cours  du  soir.  Tou- 
tefois je  crois  que  cette  vulgarisation  élégante  et  presque  trop  jolie 
n'a  pas  bien  les  caractères  d'une  littérature  populaire  et  doit  plaire 
davantage  et  rendre  de  bien  plus  utiles  services  à  nos  élèves  de  troi- 
sième et  de  seconde  classiques  pour  leur  faire  aimer  les  vieux  auteurs 
sur  lesf|uels  ils  vivent,  et  les  familiariser  avec  des  scènes  et  des 
figures,  qu'à  travers  l'explication  fragmentaire  des  textes  grecs  ou  la- 
tins ils  ne  voient  pas  toujours  assez  nettement.  Mais  il  y  a  deux  choses 
contre  lesquelles  je  dois  protester  et  dire  aux  éducateurs  qui  emploie- 
ront ce  livre  de  mettre  leurs  disciples  en  garde  :  la  première,  c'est 
cette  flagornerie  à  la  démocratie,  (pii  fail  croire  et  çà  et  là  écrire  (par 
exemple  p.  xix  et  143}  que  les  jeunes  primaires  des  patronages,  ont 
((  l'immense  avantage  »  d'arriver  d  l'àme  vierge  »  dansce  domainedcs 
lettres  antiques,  de  n'avoir  pas  u  les  rancunes  et  les  préventions  »  (si 
vite  disparus  chez  ceux  qui  ont  quekpjo  chose  là  !)  des  collégiens 
«  qui  ont  été  contraints  de  les  traduire  et  n'y  ont  vu  que  matière  à 
pensums.  »  Détestable  façon  de  penser  et  de  parler  à  la  .lean-Jacques 
({ue  ces  axiomes  :  «  Leur  goi^t  est  déformé,  laissons-les  à  h-ur  mi- 
sère... Toi  (primaire),  tu  peux  encore  aimer  les  poètes  l.ilius.  » 
Comme  si.  [)ar  son  propre  exemple,  M.  Montier  ne  monfrail  pas  tout 
ce  (pi'on  gaide  daniour  aux  études  de  sa  jeunesse,  el  couibien  il 
reste  en  nous  de  ces  pauvres  u  humanités.  » 

Mon  second  reproche  est,  précisément,  de  les  aimer  d'une  fa(;on 
trop  exclusive.  Non  seulement  je  trouve  injuste  (pi'il  n'y  ail  pas  jjlace 
d'honneur  en  ce  rc^cueil  pour  ces  belles  amitiés  françaises,  dont  s'il- 
luminent nos  \ieu\  j)oèmes  trop  méronrms,  Roland  et   Olivier,  \uiis 
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et  Arnille,  Giiillauine  d'Orange  rt  Vivien,  etc.,  on  donl  se  paie 
notre  hisloiie  littéraire  :  Montaigne  el  La  Boétie,  Uacine  et  Hoiiean, 
Fénelon  et  le  dnc  de  Bourgogne:  cela  est  une  lacune  qu'un  second 
volume  peut  combler  ;  mais  je  ne  vois  pas  sans  humeur  et  sans 
quelque  inquiétude  sid^sister  chez  des  éducateurs  aussi  soucieux  cpje 
M.  Montier  des  choses  d'âme,  ce  pli.  certainement  pris  au  collège, 
d'exalter  outre?  mesure  les  vertus  des  classiques  païens,  et,  parce  que 
devant  l'enfance  il  fallait  bien  exjiurger  les  livres  et  voiler  certaines 
choses,  de  coiitiiuier  à  édulcorer,  enibellir.  à  dénaliirer  par  consé- 
quent la  vieardicpie  en  cachaid  ce  qu'elle  eut  de  sensuel  et  de  ])rulal. 
en  ((  angélisant  »  des  amitiés  (pii  ne  laissent  pas  ])arfois  d'èice  un  peu 
troubles.  C'est  faire  le  jeu  du  pag;uii>iiie  niotlcnie  fpie  de  se  laisser 
ensorceler  par  le  charme  de  lart  grrc  el  lalin,  el  d(>  conduire  avec 
troj)  d'enthousiasme  tout  le  monde  au  musée  des  anti(|ues. 

(j  MUUIÎL   Al  1>I  VT. 


Essais  SUS'  I«»  xx'   sièeh*.  par   lioniJîT  (irn.i.oi  .    Paiis.    l'oméon,  s.  d., 

in-lS  (le  21)4  p.  —  Prix  :  3  fr.  :')(l. 
La  FraïK^-aisf  «lans  ses  qiiairo  àyes.  Essais  sin*  It»  xx'  sièrie,  par 

lîoHEHT  Guu.Loe.  l\Tris,  Poinéoii.  s.  d.,  iii-18  de  2ri4  p.  — Piix  :  3  fr.  50. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  à  observer  à  notre  époque,  ainsi  que  le 
constate  M.  Robert  Guillon  dans  ses  Essais  sur  le  xx^  siècle,  ce  n'est 
pas  le  spectacle  des  événements  mais  celui  des  id('es  el  des  hommes. 
Les  siècles  se  suivent  et  se  conlredisent.  Le  x\''  sièili'  est  caractérisé 
par  une  diminution  de  la  moralité.  La  littératuie  devenue  traliste 
avec  Balzac  et  Flaubert,  tombe  avec  Zola,  selon  l'expression  triviale, 
mais  expressive  de  Barbey  d'Vnrevilly.  «  aujourd'hui  dans  la  chaicu- 
terie  et  demain  dans  la  vidange.  »  Le  IhéAire  surtout,  (hqiuis  l'aboli- 
tion fie  lacensuie.  seule  digue  capable  de  l'arrèlcr,  devient  grossiei'  et 
ordurier  par  le  sujel  de  ses  pièces  et  ])ar  ses  honteuses  exhibitions. 
La  famille,  elle  aussi,  est  \ictinie  de  l'alieMsuH'  cl  du  divorce  et  ne  se 
sauvera  de  la  crise  (piClh^  subit  (pie  pai-  Icrelnui-  à  la  tradition.  Les 
grands  magasins,  ainsi  que  la  jxditiepie  et  le  parlementarisme,  ont 
tué  le  petit  commerce.  Le  reun^'ile  à  cet  état  de  choses  est  dans  la  lutte 
contre  le  matérialisme  {)our  revenir  au  si)iritnalisme.  11  v  a  dans  ce 
volume  beaucoup  d'idées  et  de  très  bonnes  idées.  piésenl!''es  (pudepie-' 
fois  sans  ordre,  mais  dont  on  peut  rdiicr  un  gi.ind  jxnili.  .Ir  signale- 
rai parmi  les  passages  les  j)lus  intéressants,  l'étude  sur  la  littérature 
provinciale. 

—  M.  Hobert  (luillou,  avec  la  l'^ra/iraisr  'la/is  ,s-,'.s-  (juulre  ('ujes.  con- 
tinue ses  essais  sur  le  x\<^  siècle  ri  (l(''\cinppr  nn  des  cliapilif^s  du 
voluuie    précédent.    11    prend   bi    femme    dès    le    berceau,    la    suit 
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joiiuf  lille,  jiMiiic  rciiiino  cl  iiirii-  ilo  Ctiiiilli',  |t(iiii  la  CMiKliiiio  à  la 
vieillesse  el  à  la  iiiuil.  Smi  sujcl  laMi/'iic  à  liailcitif  tmilcs  les  (jnes- 
lions  qui  inU-icsscnl  la  rciniiu^:  iVinini-nic.  s|)(iil.  iiiaiiaire,  (liNdice. 
religion,  el  il  le  fait  axcc  Itcaiicinii)  do  hoii  Mn>.  Il  cnix^c  les  doctrines 
modernes,  les  réfiilt^  (|iiaiid  <llo  soiil  fausses,  et  cnniliat  ><  reireiii  ri 
la  misère  par  la  M-iili'  inoialc  <'l  irli;:i(iisc.  i  Kn  irsiimi'.  n^s  diii\ 
ouvrages  son l  iiili'rcssanlN  cl  nn'-iihMil  d'circ  ^i^'•tlalcs. 

H.  ni:  t.\  (i  Mt  \\ni;iui;. 


IIISTOIHK 


Troie.  I^a  (iiiorre  de  Troie  et  les  ori<|iie<>s  préliistoriques  «le  la 
question  «l'Orient,  par  I'kmn  S\uri\i\.  i'aiis.  liaclicllc.  I!li">.  iii-Ki 
(le  \\-2X]  p..a\cc  -Il  reproductions  (Papr.'s  le- pliolo-nipliics  d(>  l'auteur 
cl   i  cartes.     -  Prix  :  ."i  fr. 

Ce  li\re.  d('dic  o  aux  héros  du  corps  cxpcditiunnairc  dOrienl  >k 
est  fort  attrayant  —  et  très  liardi.  Il  traite  d'un  sujet  bien  antique, 
bien  reballu  —  el  à  la  lumière  des  événements,  non  d'hier,  mais 
<ra»ijourd"lmi,  il  le  renouvelle.  Quoi  d'élonnant  '?  N'esl-ce  pas  la  géo- 
gfrapliie  (|ui  fait  l'histoire,  el  certains  points  du  globe  ne  sonl-ils  pas, 
j)ar  destination,  délernels  champs  de  Lalaille  '■)  C'est  bien  le  cas, 
))our  les  fameux  détroits,  el  lOriginalité  du  livre  de  M.  -Sartiaux  est 
de  nous  présenter  la  gucrr(>  de  Troii'  coniuic  le  ])i-emi(>r  acl(>  conmi 
—  ou  entrevu  —  d'une  IraiiVdic  qui  jamais  sans  doute  n'auia  sou 
<lénouement^  définitif.  II  inar(pie  aussi  une  phase  de  cette  bataille 
où  l'encre  remplace  le  sang  —  la  bataille  autour  d'Homère.  Le  lec- 
leui-  n'ignore  pas  l'extraordinaire  revirement  qui,  de  la  façon  la  plus 
imprévue,  ramène  la  f[ueslir)n  homérique  presque  au  strict  traditio- 
nalisme, que  la  niod(>  —  Vérudilion  même  n'échappe  pas  aux  \aiia- 
lions  de  la  ca|)iicieuse  déesse> —  (]ue  la  mode  y  soit  pour  (pielque 
chose,  il  esl  possible,  mais  aussi  les  découvertes  archéologiques  faites 
à  Troie  même,  en  Crète  cl  ailleurs.  VA  encore  peut-être  c'est  ici  le 
<'as,  du   moins    pour-   un(>   part,  la  ihéoiie  économi(pie   de  l'Iiisloiie. 

Or.  M.  Sarliauv  d('|tas>e  ici  le  traditionalisme.  11  n'est  })asjus(prau 
clicxal  de  Tioie...  Illi  !  i;ii  !  Ne  vit-on  pas,  au  temps  où  .leanne  i\' \\v 
gardait  les  brebis  de  s(mi  père,  un  seigneur  lorrain  s'emparer  de  la 
forteresse  d'Annery  en  y  introduisant  des  hommes  d'armes  cachés 
dans  des  tonneaux  ?  El  l'auteur  eût  i)u  rappeler  aussi  une  certaine 
tentative  des  Arabes  pour  s'emparer  de  la  ville  d'Kdesse  par  un  pro- 
cédé analogue.  Quant  au  rapt  d'Hélène,  eh  bien  !  Quelle  cause  de  la 
guerre  actuelle,  rpii  \aul  bien  la  guerre  de  Troie,  les  historiens  trou- 
veront-ils dans  les  documents  diplomati(p)es  ?  Le  dramenle  Saïajevo. 
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liO.  r;4)t  (rilélône,  dans  la  sociélr  ^i(r(|iir.  fondri'  sur  la  fainillo,  no 
l>iit-il  avoir  une  égale  importance  occasioiincHc  ?  Kl  pourtant  que  de 
causes  profondes  à  la  lutte  rpii  nid  à  Icu  cl  ;"i  siing  presque  toute 
l'Europe!*  Et  ceci  nous  aniène  à  ce  ({iii  (ait  le  lon<l  inriue  du  livre  de 
M.  Sartiaux,  thèse  que  nous  n'avons  nialheureusemenl  pas  l'espace 
de  développer  ici.  La  guerre  de  Troie  a  eu  pour  cause  profonde  la  lultc 
pour  la  li])(Mt(''  des  détroits.  Pdeii  en  elTet  ne  justifie  l'incontestaljle 
puissancf  de  la  f'oileresse  troyenric,  la  richesse  de  cette  ville  célci)re, 
feiiKMi  >a  silualidii  <pii  lui  donnait  la  maîtrise  des  Dardanelles.  Quelque 
chose  couinie  le  tlliateau-Gaillard,  près  des  Andclys,  par  rapport  à  la 
Seine.  L'étude  du  Catalogue  des  peuples  qui  prirent  parti  des  deux 
côtés,  appuie  heureusement  la  thèse,  et  l'on  est  surpris  d'y  retrouver 
les  noms  de  lieux  les  plus  actuels. 

L'autre  point  de  vue,  l'historicité  d'Homère,  y  est  étudiée  sur 
place,  sous  le  double  aspect  de  l'archéologie  et  de  la  topographie, 
suivant  la  méthode  brillamment  inaugurée  par  M.  Victor  liérard. 

Tout  cela,  présenté  avec  autant  île  verve  que  de  précise  érudition, 
constitue  une  lecture  aussi  pi([uanle  ({u'instructi\e.  ((  Pour  mieux 
connaître  Homère  »,  il  faudra  désormais  lire  aussi  l'(»u\rage  de 
M.  Sartiaux.  Et  maintenant,  casse-cou  !  Que  l'on  n'aille  pas,  par 
réaction,  lomber  dans  des  excès  aussi  extrêmes  que  naguère  les 
théories  mythiques,  astronomiques,  etc.  M.  Sartiaux  —  qui  est  plein 
desprit  —  \a  loin  ;  vous  verrez  les  sots  accourir  et  aller  bien  plus 
loin  que  lui. 

Ajouterons-nous  que  nous  préférons  l'Iiistorien  -  encore  (pi'un  peu 
primesaulier  parfois  —  au  philosophe  ?  Franchement,  l'auteur,  j'es- 
père qu'il  ne  m'en  voudra  pas  de  le  lui  dire,  eût  aussi  bienfait  de  s'abs- 
tenir d'exécuter  (?)  en  dix  lignes  et  même  beaucoup  moins,  ici  le 
christianisme,  là  le  mysticisme,  ailleurs  le  kantisme  ?  Eh  oui  !  vivent 
les  Dialogues  de  Platon  !  Mais  allons,  de  l'Évangile  est  bien  aussi  sorti 
(pielque  chose,  et  la  cathédrale  ne  fait  pas  trop  mauvaise  figure  en 
face  du  temple  grec,  ï Imitation  vis-à-\is  de  Socrate.  L'homme  est 
complexe,  M.  Sartiaux,  vous  roubli(v,  un  peu,  variées  sont  les  aspi- 
rations de  l'âme  luimaine  — '-  et  pour  belle  qu'elle  soit,  la  civilisation 
grecque  n'est  pas  loiile  riuimanilé  —  tant  s'en  faut. 

André  Bm  drillart. 


La  Paix  l'onstaiiliiiiciiiie  t'i  h'  ('alhoiicisme.  par  1^u:ui(k  Iîatufol. 
Paris,  LccotlVe,    (iabalda.  P.Mi.  jn-fl'  de  Mii-rvi2  p.  —  Pjïx  :  4  fr. 

Leno.uv(\in  livre  de  Mgr  Balilfni  cmlirasso.  du  CdUinicnccniciit  du 
m''  au  mili(Mi  du  i\*'  siècle,  un  siédr  ri  demi  de  l'hisloii»'  de  li^glisc 
envisagée  dans  ses  rapports  avec  le  [xiUNuir  ci\  il,  et,  pai-  suite,  car  les 
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deux  qiioslioiis  soiil  iiis(''parabl«'s.  dans  le  pid^rt-s  de  son  organisa- 
tion inIrricMire.  Peu  (!<■  cuialités  sont  aussi  é\iil('M|(\s  rhe/  le  savant 
auteur  qu<"  le  senliuK  ni  drs  nuaiu'rs  ;  aucune  nClail  plus  nécessaire 
pour  traiter  préciséiuent  ce  sujet,  pour  dislinguei-  el  définir  les 
attitudes  successi\es  et  les  coups  de  théâtre  du  gouvQinernent  impé- 
lial,  après  coinuje  a\ant  l'édil  de  Milan,  el  pour  décrire  les  courants 
d'idées  rpii  les  ont  rendus  possibles.  11  ressort  très  nettement  que  ce 
(pi'il  Y  eut  de  mémorable  nouveauté  dans  l'acte  fameux  de  313,  ce 
no  tut  i)a$  la  promesse  de  tolérance  (elle  a\ait  été  précédée  par 
d'autres;  elle  était  pour  ainsi  dire  dans  l'air),  mais  la  conversion  très 
réelle  et  sincère  de  Constantin,  et  la  chance  heureuse  qui  le  maintint 
sur  le  trône,  lui  et  sa  famille,  pendant  plus  de  cinquante  ans;  la 
situation  du  christianisme  se  trouva  consolidée  de  telle  sorte  qu'une 
réaction  païenne  était  d'avance  vouée  à  l'impuissance.  Dans  quelle 
mesure:  Constantin  a-t-il  prétendu  gouverner  rKglise  ".' A  l'encontre 
des  historiens  de  l'école  protestante  libérale,  Myr  liatiffol  montre 
dans  le  concile  de  Mcée  et  dans  son  œuvre  l'aboutissant  logique  et 
naturel  de  tout  un  développement  antérieur,  purement  religieux» 
conforme  à  la  loi  même  et  à  la  vie  de  l'Église  ;  le  symbole  n'est  pas 
un  cdit  d'union  tout  extérieure,  imposé  par  l'autorité  impériale 
en  vue  de  fins  poiiliciues.  Heureux  Constantin,  s'il  n'avait  jamais 
compris  autrement  son  rôle  !  Mgr  Batiffol.  par  des  raisons  un  peu 
subjectives,  l'innoceiite  d'ailleurs  d'une  des  incursions  les  plus  mala- 
droites qu'il  aurait  faite  dans  le  domaine  religieux  ;  il  regarde  comme 
apocryphe  la  lettre  commune  adressée  par  lui  h  Alexandre  d'Alexan- 
drie et  à  Arius.  La  liste  de  ses  fautes,  des  fautes  de  ses  successeurs, 
reste  suffisamment  longue.  Peut-être  pourrait-on  invo(|uer  pour  elle 
une  circonstance  atténuante  ;  c'est  qu'il  était  à  peu  près  impossible  à 
l'empereur  de  ne  pas  intervenir,  il  ne  se  trouvait  pas  en  piésence  de 
confessions  religieuses  qui  n'auraient  demandé  (pi'à  se  séparer  et  à 
vivre  en  paix  chacune  de  son  côté.  Oh  se  disputait  le  titre  d'orthodoxes, 
les  avantages  (pii  s'y  attachaient,  les  biens  ecclésiastiques  ;  on  se  bat- 
lait  ;  il  fallait  bien  que  l'Empereur  imposât  la  paix;  une  fcu'niulede 
tolérance  pure  et  simple  n'était  pas  suffisante.  Le  malheur  de  l'Em- 
pereur fut  de  s'être  trop  souvent  laissé  conduire  par  l'cc  oligarchie  eu- 
sébietme.  »  11  y  eut  là  sans  doute  une  conséquence  de  la  translation 
en  Orient  du  centre  de  gravité  de  l'Empire.  Dans  la  suite,  la  renuucpie 
en  a  été  faite  bien  des  fois,  cette  translation  a  beaucoup  facilité 
l'exeiciccde  l'autorité  pontificale  en  Occident.  Au  iv^  siècle,  elle  a  con- 
tribué à  faire  perdic  de  vue  à  Constantin  cette  primauté  de  l'Eglise  de 
Kome  dans  la(juelle  il  aurait  pu  trouver  le  guide  dont  il  avait  besoin. 

J. 
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liiiicliai-d  I>>i>:i(|4>aii$,  conseiller  <ri^(:if,  iiileiidaiit  des  fiii:iii(>es, 

|M*eiiii<'i-    présideii)     de    l:t    <llt:tiiih]-e    des    eoniples  <!<'     Ihiii- 

phiîié    (  ir>71î-I<;iir>).     par     \.    Ilii.i.^.     (;i<Mi()l)lc.     \lli.T.  l'.lli,     iii-S 
(Ir  212   p. 

IVkmi  jicu  (le  pcisoniK's  coiiiiaisscnl  le  nom  de  Drii^cjuil  cl  suiloul 
le  lolc  qu'il  ;i  joiK'  dans  la  |)()lirH|iio  IVaiK-aisc  du  wii"  siècle.  Il  y 
avait  ainsi  aiilid'ois  iKinihic  de  scixilcnrs  du  pays  doid,  la  caiiiric 
dcnicuiail  Iml  obsi^iitccl  (jui.  iiiali;rr  leurs  sij^nalés  ser\  iccs,  ne  dcniaii- 
daienl  (|u'à  reslei'  dans  la  siliialion  luodesUî  qu'ils  occupaienl.  Ils 
a])parl,enaiciil  soil  à  la  l)ouri;ef)isie,  suit  à  la  noblessede  robe  et  veiiaieid 
presque  lous  de  province.  Aussi,  ce  soiil  d'ordinaire  des  reclieiclies 
locales  qui  s'altacbeiil  à  faiie  i-evivre  leur  uirnioire.  Pour  Déa<,'^eanl. 
(■'os!  un  (irenoblois  (jui  s'est  cbai'i^r  de  la  tàclie.  et  c'est  à  l'aide  de 
r  \cad(''ini('  delpliinalc  cpiil  l'a  remplie.  Son  volume  n'est  pas  seule" 
meni  une  bio;; rapide  :  les  questions  historiques  (pie  Déageant  a  con- 
tribué à  rrsoudie  y  sont  rappelées  très  exactement. 

Au|)aravant  l'auteur  a  tracé  un  agréable  tableau  de  la  famille  de 
Déageant,  de  son  éducation,  de  son  milieu  dans  la  société  de  (irenoble. 
Il  nous  dit  cômmeiU  il  en  sortit  pour  venir  à  I^aris'bccuperftmc  place- 
de  première  importa?ice  au  moment  où  l'administration  française  était 
assez  désorganisée,  ayant  plus  besoin  d'hommes  dévoués  que  de 
génies.  Ses  protecteurs  avaient  été  un  protestant  du  pays,  riiomnic  de 
confiance  de  Henii  IV  pendant  les  guerres  de  leligion,  Sollre/,  de 
Colignon  et  Lesdignières,  le  grand  aventurier,  (jui  mourut  maréclial 
de  France,  grâce  à  sa  conversion,  à  lacjuelle  Déageant  lui-même  ne  fut 
])as  él  laiigei'. 

Kiciielieu  iil  et  délit  sa  fortune,  se  servant  des  hommes,  selon  son 
habilude.  dans  son  uni(|ue  intérêt  :  Déageant  avait  été  nommé  intendant 
des  finances  sous  l'égideduduc  de  Luynes  en  l(il7,  et  exeiça  vraiment 
alors  les  foncliinis  de  premier  ministre,  étant  le  mieux  doué  de  ceux 
(\\\\  cojlnboiaient  auY  afiaires  publiques.  Aussi  Louis  \IiI  l'apinéciait- 
il  particidièrement  et  lui  fit-il  donner  la  présidence  delà  (^haudjie  des_ 
comptes  de  i)au])liiné.  avec  Ki.ftOO  livres  d'appointements  ou  de 
pension.  Il  ne  cpiitta  pas  pour  cela  Paris,  où  le  cardinal,  devenu 
maîtie  du  pouvoir,  le  trouva  en  fondions  ;  mais  ne  l'estimant  jias 
suffisamment  de  ses  amis,  il  l'interna  à  \  incennes  où  il  fut  retenu 
jnisoniner  de  IG7G  à  IG80.  C'est  là  qu'il  (u-iivil  des  Mémoires,  aux- 
(juels  les  secrétaires  de  Richelieu  firent  plus  d'un  em|nunt. 

(^)uand  il  fut  remis  en  liberté,  sa  carrière  était  terminée  ;  il  se  retira 
à  CinMioble,  jnenant  aux  sérieux  son  litn^  de  jnésidenl,  devenant 
baron  de  Vitré,  mariant  sa  fille  j)rès  de  lui.  C'est  ainsi  que  son  gendre 
Etienne  Roux,  devenant  noble  aussi,  forma  une  nouvelle  maison,  avec 


la  torio  (!<•  Morj.Ts.  (|ii('  l.diiis    \\    i!i\;iil    ('li^M'c  en   coiiilô  au   profil 
(lu  pclil-fils,  KraïK.iiis  Koux-DtNij.'-caiil. 

Celle  hisloire  osl  ocUo  (lo  l)i('ii  tics  r,iinillr>  sous  laïuioti  ir^iuic. 
La  Mohlosse  de  couc  tli'-dai.irnaiil  lo>  ciuplois  ti\ils,  les  k  preuiicrs 
couiiuis  1)  faisaieiil  Maiiuonl  les  alVaiics  du  |>a\s.  au  j.aand  profil  de 
Idus.  (|iiaiid.  rouiuic  Diai^caiil.  il>  a\aiciil  l(^>  (pialilés  de  uiodéralion. 
de  léuacilr.  de  finesse,  (pii  dislinj^ii.nl  l.s  l)aM|)liinois.  M.  A.  lloUy  a 
suivi  la  tradilion.  el  son  ('Inde  esl  liés  ai^iéahle  el  irislruclive. 

(i.  lUci  i:\  Mi.r  ni;  Pi  ciit;ssi;. 


I>«»s  <Jii«'rt*II«'s  rt'lîçjieiisos  oi    pa:-loni«Mil:iîi*os  sous   Louis    W, 

par  lA.oy  Caiii.n.  Paris,  liaclielle.    s.  d.,  in-IC)  de  \i-I12  p.,  a\ec  (i  grav. 
—  Prix  :  2  fr. 

La  collection  lUisloirc  par  les  co/ilcmjxjrai/is  ([u'a  inaugurée  ce 
volume  et  dont  le  secrétaire.  M.  Léon  Calien.  professeur  au  lycée  Con- 
dorcel,  ofTie  la  dédicace  à  M.  Ernest  Lavisse.  a  pour  but  de  l'aire  con- 
naître une  période  doniu'e  d'histoire  par  des  lémoignagnes  du  temps 
intelligemment  choisis  et  encadrés.  Lt-s  documents  que  l'on  nous  pré- 
sente ici  sur  le  rôle  des  Parlements  sous  LouisW  semblent  bien  faits 
pour  justifier  la  réforme  radicale  opérée  ]\u-  Maupeou  (n  1771.  el 
(pie  Louis  \VI,  à  son  avènement,  trois  ans  plus  lard,  n'eut  pas  la 
fermeté  de  maintenir,  (^elte  magistrature,  en  elTet,  composée  indivi- 
duellement de  fort  honnêtes  gens,  qui,  sans  doute,  étaient  attachés  à 
la  religion  et  t\  la  royauté,  poursuit  alors  passionnément,  au  détiiment 
de  ses  fonctions  proprement  judiciaires  donl  elle  s'acquitte  mal, 
cette  triple  tache  :  I"  défendre  les  jansénistes  et  forcer  l'Eglise,  dont 
ils  n'acceptent  pas  l'enseignement,  notamment  la  constitution  l  nige- 
nilus,  à  les  reconnaître  comme  ses  fidé'les  ;  2°  combattre  les  jésuites 
(ils  sont  prosciits  en  1702)  et  l'aulorilé  du  Pape  ;  '.\"  s'opposer  à  toute 
augmentation  d'impôt  et  à  toute  réforme  fiscale,  en  tenant  pour 
intangibles  les  piiviléges  les  moins  justifiés.  L'impôt  des  vingtièmes, 
l'impôt  le  plus  équitable,  en  somme, *de  l'ancien  régime  el  celui  qui 
aurait  dû  finir  par  remplacer  la  taille,  ne  renconlia  pas  d'achersaire 
plus  résolu  (pie  les  Parlements.  'J'elles  sont  les  conclusions  qui  me 
semblent  se  dégager  de  ce  petit  volume,  très  liourri  a\ec  son  texte 
lin.  Mais  l'auteur  les  suggère  plutôt,  sattachanl  aux  faits,  les  rappor- 
tant avec  un  n'el  souci  d'exactitude,  sans  échajiper  entièrement  peut- 
être  sur  quebpies  points  à  un  peu  de  parlialTlé,  comme  lors(iu'il  traite 
de  scandale  le  riluel  de.  Chine  tant  reproché  aux  jésuites,  ou  bien 
lorsqu'il  voit  dans  l'activité  de  Fénelon  contre  les  jansénistes  une 
revanche  cherchée  sur  IJossuel.  IVvkox  Ax(;ot  ijes  IUjtocrs. 


_  4ti  _ 

De  la  Terreur  au  Consulat,  r«*eils  romanesques  et  trat^iques. 
eu  niarqe  des  temps  révolutionnaires,  par  Ekmsi  Dai  i,i  i .  l'aris. 
Éinilo-l'aul.  l'.lli.  in-lSd('  iii-2S'.)  p.  ~      l'iix  :  :;  Ir.  :;(). 

M.  Eriicst  Daudet  Nient  de  jéiiiiii;  dans  un  \(iliime  jilusieiiis  récits 
<le  date  déjà  ancienne,  llomans  ou  histoires  ?  Romans  et  nouN elles  à 
base  d'hisloirc,  en  marge  âea  lemps  lévolulionnaires,  suivanl  la  l'or- 
mule  adoptée  aujourd'hiii.  Il  y  a  six  récits  dans  ce  \olume,  six  récils 
d'inéfjale  ifnportance  et  d'inégalé  longueur.  Sauf  Vavenlare  du  cheva- 
lier de  Salbris,  qui  païaît  bien  invraisendjlablc,  les  autres,  avec  dos 
bases  plu  sou  moins  authentiques  —  l'histoire  du  Portefeuille,  dit  M. 
Daudet,  a.  pour  origine  une  pièce  des  Aichives  —  les  autres  jugent 
lîdèlemcnt  l'époque  terrible  à  laquelle  ils  se  ra])porlent.  Mais  celui 
qui  nous  plaît  davantage,  le  plus  long  et  le  plus  fouillé  aussi,  —  il 
pi'end  à  lui  seul  la  moitié  du  volume —  c'est  le  premier:  la  Religieuse 
erraiile  :  liistoire  d'une  sœur  du  cou\enl  des  Unlerlinden,  en  Alsace, 
(jui,  expulsée  de  son  monastère,  ne  sachant  où  se  réfiigier,  trou\e  un 
asile  chez  un  prêtre  assermenté  d'abord,  qu'elle  ramène  à  l'orlhodoxie. 
puis  chez  la  femme  d'ui1  brillant  olTicier  de  l'armée  du  Rhin,  dont 
elle  fait  son  amie.  Mais  l'olTiricr.  jxTséciilé  par  Saint-./usI.  es!  foicé 
d'émigrer  ;  sa  femme  s'écha})pe  pour  le  retrouver  ;  la  religien-^i  arrê- 
tée à  sa  place,  retrouve  dans  sa  prison  le  vieux  prêtre  doid  elle  a 
déterminé  la  rélraclafion.  et  tous  deux  montent  ensemble  sur  lécha- 
faud. 

La  scène  est  vécue  ;  elle  a  dû  se  passer  ainsi,  non  pas  une  foi-,  mais 
cent  fois  ;  elle  SYml)olise  bien  cet  abominable  régime  de  la  Tei  icur  et 
de  la  persécution  religieuse,  et  elle  fait  aussi  songer  au  pré.senl.  Ces 
expulsions  de  religieuses,  nous  les  avons  revues,  et  si  elles  n'ont  pas 
abouti  à  la  guillotine,  comme  pour  la  sœur  Marie  Don)ini(jue,  (lies 
n'en  ont  pas  moins  entraîné  la  proscription,  l'exil,  les  misères  rie  ioute 
sorte.  Dieu  xeuille  ([u'après  la  période  d'épreuves,  nims  m  i  is. 
comme  alors,  la  période  de  purification  et  de  gloire  ! 

Max.  diî  la  Rocueterii 


Monseiqneur  Dombidau  de  Crou.sei!!es,  par  ,T.-AI.  Pn.vF.^.  Onipipcr. 
Salaùn.  i\H'\.  iii-Ki  de  2'û  p..  avec  portrait  et  planclie  d'arnioi!  ii-.  — 
l^rix  :  2  fr.  ."Kl. 

L'abbé  Dombidau  de  Crouseilles,  originaire  des  Pvrénée>.  mais 
vicaire  général  de  Tours,  fut  nommé,  en  !S0"),  à  r('\r(  lu'de  Qnimper. 
Il  succédait  à  Mgr  André,  à  qui  le  préfet  inij^éiial  a\ait  ren<h!  la  vie 
intenable  et  qui  avait  donné  sa  démission.  Les  lelalions  entre  rî^;L;iise 
<3t  l'Administration  ne  cessèrent  pas  d'être  difficiles  et.  malgré  son 
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lU'sir  (!<■  \i\rc  cii  l>nimc  liai  iiioiiic  a\('c  loiil  h-  iikmkIi'.  Ii'  nouvel 
i;vè(iuc  eul  aussi  do  iiiamais  niuiuenls  à  passci-. 

De  plus,  sa  circonscription  ctail  Connéc  de  la  K'iininn  des  deux 
anciens  diocèses  de  (hiiniper  cl  de  Sainl-I\tl  de  Léon  el  la  fusion  des 
tienx  clergés  n'allait  pas  sans  ainenei-  (picUpjes  riottenienls. 

V  la  Heslauration.  certaines  causes  de  dissentiments  dis[)arure.nt. 
mais  il  en  resta  assez  pour  que  la  situation  lut  toujouis  délicate: 
c'était  ririiversité  (pii  demeurait  lioslile  à  la  conciiiicnce  des  |)elils 
séminaires;  c'était  la  direction  des  finances  el  ila^  domaines,  qui  dans 
des  intentions,  d'ailleurs  louables,  d'économie,  maicliandait  sur  les 
moindres  allocations  Qt  refusait  (h-  rendre  à  leui-  destination  sacrée 
des  bâtiments  volés  à  l'Eglise  et  dont  elle  ne  liiail  aucun  profit. 
L'épiscopat  de  M^r  Dombidau  fut  donc  une  bataille  perpétuelle 
bien  que  le  l)<)n  prélat  fùl  le  pins  |)a(ili(pie  des  bommes. 

M.  ral)b(''  Pilven,  secrétaire  général  de  l'évèclié  de  (Jiiim])er.  a  eu  à 
sa  disposKion  nue  volumineuse  correspondance,  ddù  il  a  lir(''  une 
■excellente  biograpbie,  bourrée  de  textes  assez,  judicieusement  cboisis 
pour  ne  pas  donner  l'impression  de  «  fouillis  «que  provoquent  bien 
des  publications  analogues.  Le  récit  bien  conduit  se  poursuit  avec  un 
intérêt  qui  ne  diminue  pas  jusqu'à  l'année  1823,  date  de  la  mort  du 
vénérable  évoque  à  (lui  son  biographe  donne,  à  juste  raison,  1<»  liirc 
<le  restaurateur  du  culte  dans  le  diocèse  de  Quimper  et  Léon. 

V.     PiSAM. 


!|M»]>iVs  :i>'ri<*aiiios,  p 

ar  le    ce. 

J'eiiiii.    s.  (1..    iii-l(i    (le 

:VM  p. 

;')  ir.  :■)(). 

l}Mt\Tii:ii.  Kdilioii   (iéflnirive.  l^■^ri^ 
7    poil  rails    el    2    caries.    —    l'rix 


Le  \(ilume  du  colonel  liaratier  \i\\i\u\r  :  Èpuftécs  africai/ws  \\c  \i' 
cède  nullement  en  intéiét  à  ce  bel  .1  Irdrcrs  t'AfrUjne,  dont  nous 
avons  naguère  loué  comme  il  convenait  les  mérites  de  fond  et  de 
forme;  })cut-ètre  même  preiidra-t-on,  —  si  peu  vraisemblable  (|ue  la 
chose  paraisse  —  plus  de  ])laisir  à  la  lecture  des  hJpofiées  africai/ics. 
C'est  que  nous  avons  soif  de  pénétrer  le  plus  profondément  possi})lo 
dans  l'âme  de  ces  noirs  que  nos  vaillants  ofliciers  ont  su,  comme  nos 
missionnaires,  conquérir  de  manière  complète  et  dont  ils  ont  su 
l'aire  mieux  que  des  serviteurs,  de  véritables  collaborateurs  aimant 
leurs  chefs  et  aimant  la  France,  donnant  avec  joie  et  sans  hésitation 
leur  vie  pour  eux  el  pour  elle...  A  l'heure  où,  dans  la  bille  contre  le 
sauvage  envahisseur  d'outre  Rhin,  nos  vaillantes  troupes  d'Afriqu*; 
rivalisent  d'ardeur  et  d'audace  avec  les  soldats  d,e  la  métropole,  quoi 
de  plus  captivant  que  la  lecture  de  ces  notes  sur  l'intelligence  des 
noirs  et  surtout  de  ces  «  exploits  de  tirailleurs  »  (p.  283-325)  dont  le 
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plus  sul)lime  ost  peut-être  celui  (|ue  le  colonel  Baratic  r  a  mis  en 
vedette,  je  veux  dire  :  a  détaché,  en  tèle  de  son  volume,  —  l'admi- 
rable histoire  du  sergent  Moriha  Keila  ?  —  Ce  sont  là  des  documents 
précieux  pour  l'histoire  coloniale  contemporaine;  mais  que  dire,  à 
cet  égard,  des  pages  sur  le  siège  de  Boussédou?  (hie  dire  surtout  de 
cette  histoire  de  la  colonne  de  Kong  dirigée  en  181)4-1895  par  le  colo- 
nel Monteil,  dont  les  Epopées  africaines  donnent  le  premiei-  récit 
vécu,  cpji  constitue  le  morceau  principal  du  volume!'  —  A  tous 
égards,  le  second  ouvrage  du  colonel  Baralier  est,  comme  son  fière 
aîné,  un  document  ;  psychologues,  sociologues  et  historiens  y  piiise- 
ront  à  foison  des  renseignements  de  toute  nature.  En  fermant  le  livre, 
deux  sentiments  se  dégageront  de  leur  esprit,  en  même  temps  qu'une 
profonde  admiration  pour  les  noirs  dont  le  colonel  Baratier  met  en 
pleine  lumière  les  qualités  :  un  sentiment  de  gratitude  pour  les  bons 
Français  qui  savent  si  bien  comprendre  et  aimer  nos  sujets  africains, 
comme  se  faire  si  bien  comprendre  et  obéir  par  (>ux  ;  un  aident  désir 
de  voir,  dès  la  fin  des  hostilités  actuelles,  le  vaillant  soldat  (pi'est 
l'auteur  des  Épopées  africaines,  reprendre  une  plume  dont  il  ne  se 
sert  pas  moins  bien  que  de  son  épée.  Ce  seia  encore  pour  ajouter  de 
nouveaux  récits  à  ceux  où  il  fait  levivrc  les  plus  glorieux  épisodes  de 
nos  dernières  conquêtes  africaines,  mettre  en  pleine  lumière -la 
valeur  de  tous  ceux,  blancs  ou  noirs,  qui  ont  collaboré  à  ces  con- 
(piêtes.  Ce  seia  encore,  pour  le  colonel  Baralier-,  un  excellent  moyen  de 
travailler  pour  la  patrie.  1Ii:mu  Fhoidevalx. 


Les  Dernît'i's  Jours  du    «  S»''I>s»sfopoI   »  à  Port-Arthur,   \oles  de 
■   son  coinnianddiil  le  capitaine  de  l'disseau  N.   O.  vo.\  Essfn.  publiées  j)nr  le 

commandant  Di:  Bai, ^^(•.nlRT.  l'aris.    (  lliallaniel,    lUIi.    in-lti   de    147    p., 

avec  4  plaiuliesct  figures.  — Prix  :  2  fr.  50. 

Le  nouvel  ouvrage  (pie  pn-sente  le  commandant  de  Balinconrt 
complète  heureusement  la  s(''rie  de  quatre  volumes,  d'un  intérêt  si 
puissant,  que  forme  la  publication  du  carnet  de  notes. du  capitaine 
de  frégate  Sémenoir  et  à  laquelle  est  venu  s"aj(juter  le  Journal  pos- 
thume du  commandant  du  «  Novik.  »  Les  notes  du  commandant  du 
cuirassé  u  Sébastopol  »  font  connaître  la  vie  de  l'escadre  russe  enfer- 
mée à  Port-Arthur  pendant  toute  la  durée  du  siège,  et,  en  particulier 
du  10  août  jusqu'à  la  reddition  de  la  place,  période  sur  laquelle, 
jusqu'à  ce  jour,  les  documents  manquaient.  Ce  véritable  journal  de 
bord,  qui  a  fourni  la  matière  à  une  conférence  faite  en  Russie  deux 
ans  après  le  siège,  ne  présente  pas  le  jîittoresquc  des  liages  de  Séme- 
nofT;  il  a  la  sécheresse  d'im  rapport  technique,  mais  son  intérêt  n'en 
est  pas  moins  grand.  11  est  encore  augmenté  par  tout  ce  que  l'au- 
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tour  ne  dit  pas,  mais  laisse  ile\in('i-.  sur  les  i'aulcs  des  chefs,  l'insuf- 
liisance  de  la  préparalion  à  la  guerre,  les  multiples  défauts  d'organi- 
satidii.  A  travers  la  sécheresse  des  phrases,  on  sent  et  on  partage  les 
angoisses  du  chef  vaillatit  (pictait  le  commandant  du  <(  Sébasiopol  », 
on  le  suit  sur  sa  passerelle  et  dans  son  blockhaus  pendant  le  combat 
(In  10  août,  on  est  avec  lui,  profondément  ému,  lorscpi'il  coule  son 
cuirassé,  à  la  veille  de  la  capitulation. 

La  traduction  est  bonne,  le  style  agréable  et  facile,  mais  pourquoi 
.écrire  «  Sébastopol  >>  alors  (jue  la  transcription  du   russe  est  «  Sevas- 
topol  .)  ?  J.-C.  T. 

L'Étal.  <lo  sièye  en  Franc»*,  son  histoire,  par  Jkan  Pi.kmeuh.  Paris, 
Jouve,  s.  d..  in-iSde  I.Ti  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Le  décret  tlu  2  août  l'.lli.  devenu  la  loi  du  4  août,  proclamait 
l'état  de  siège  en  Franco.  Quelles  sont  les  lois  et  décrets  qui  ont 
établi  cette  «  mesure  de  guerre  destinée  à  protéger  tout  ou  partie  d'un 
pays  contre  une  attaque  à  main  armée  »  et  quelle  en  est  i'hsitoire  i» 
M.Jean  Plémeurl'a  étudié  dans  un  ouvrage  très  consciencieusement 
fait.  Après  avoir  défini  et  justifié  cotte  mesure  de  salut  public,  l'auteur 
la  considère  en  Grèce,  à  Home,  sous  le  i-égimo  féodal  et  la  monarchie 
absolue  ;  mais  c'est  à  la  Révolution  que  l'état  de  siège  fut  réglementé. 
M.  J.  Plémeur  étudie  les  lois  et  les  décrets  qui,  depuis  la  loi  du 
10  août  178!)  à  celle  du  3  avril  1878,  ont  fixé  un  régime  conforme  à 
notre  caractère  national,  et  examine  les  événements  qui  en  ont  amené 
les  différentes  modihcations.  Il  conclut  en  disant  (p^  121))  :  u  l'état  de 
siège  répond  aux  besoins  impérieux  des  époques  de  crise,  en  concen- 
trant entre  les  mains  de  quelques-uns  les  différents  pouvoirs  fixés 
par  la  loi,  pour  mieux  parvenir  à  une  action  vigoureuse  et  rapide. 
Comme  l'a  écrit  Rousseau,  en  y  recourant  «  ce  n'est  pas  l'autorité  des 
lois  qu'on  altère,  mais  seulement  la  forme  de   leur  administration.  » 

B.  Di:  i.A  Garandehie. 


La  Colline  inspirée.  Un  peu  «rhistoire  à  propos  d'un   roman, 

par  Eugène  Mancknot.  Paris,  Lolouzoy  ot  \né,  s.  d.,  «jr.  in-8  de  87  p. 

Le  Culte  de  la  Très  Sainte  Vierçje  Marie  dans  le  Poitou,  à 
travers  les  siècles  jusqu'à  nos  jours.  Sourcnirs  el  docninenls  re- 
cuoiUs  par  J.-M.-U  BÉntciiAcn.  Paris,  Librairios  dos  Saints  Pèros,  s.  d., 
in-8  de  xn-267  p.,  avoo  fig.  —  Prix  :  3  fr.  25. 

L'Kpopée  mariale  en  France  à  travers  les  âges,  par  Bernard 
St.    .Iohn.  Paris.  Bonuclicsno,s.  d.,  polit  In-S  doxx-ilOp.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Histoire  de  l'apparition  de  la  Mère  de  Dieu  sur  la  niouta(|ne 
delaSalette.  par  lo  il.  P.  I.oi.is  (l\iti.u;K.  Tournai,  choz  les  mission- 
naires de  la  Sak-lte.  s,  d..  in-S  de  xiv-(iU  p..  avec  grav.  —  Prix  :  4  IV. 

Le  pèlerinage  do  N.-l).  de  Sion  est  1res  connu  en  Lorraine,  mais  sa 
Janvier   Ullti.  T.   CWXYI.  4. 
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iioloricté  a  de  beaucoup  dépassé  les  limites  tic  celle  pro\iiice,  depuis 
<juc  M.  Maurice  Barrés  lui  a  consacré  un  roman  historique,  la  Colline 
inspirée.  Malheureusement  les  ouvrages  de  cette  sorte  ne  peuvent  que 
rarement  obtenir  l'entière  approbation  des  personnes  soucieuses  de 
la  vérité,  car,  lorsqu'on  voit  la  peine  que  sq  donnent  aujourd'hui  cer- 
tains écrivains  catholiques  pour  débarrasser  l'histoire  des  antiques 
sanctuaires  des  fausses  légendes  qui  l'encombrent,  on  ne  peut  que 
regretter  que  tant  d'elForts  soient  entravés  et  que  cette  histoire  soit 
rendue  plus  obscure  inéme  de  nos  jours  par  des  ceuvres  d'imagina- 
tion. Usant  des  droits  qui  appartiennent  au  romancier,  M.  Maurice 
Barrés  a  mêlé  largement  la  fiction  à  la  réalité,  mais  combien  de 
lecteurs,  en  feuilletant  des  pages  où  le  charme  littéraire  abonde,  sont 
exposés  à  oublier  qu'ils  n'ont  pas  sous  les  yeux  une  notice  historique 
et  à  se  faire,  par  conséquent,  une  idée  fausse  du  pèlerinage  de  N.-D. 
de  Sion.  Il  était  donc  nécessaire  que,  pour  contrebalancer  l'effet  du 
séduisant  roman,  l'histoire  réelle  de  ce  pèlerinage  fût  écrite  d'après 
des  sources  authenti(jues.  Cette  tache  a  été  assumée  par  M.  l'abbé  Man- 
gcnot,  le  distingué  piofesseur  d'Ecriture  sainte  à  l'Institut  catholique 
de  Paris,  et  il  l'a  accomplie  avec  cette  vaste  érudition  et  ce  talent 
d'écrivain  que  les  abonnés  du  Polybiblion  lui  connaissent.  Résumant 
des  anciens  ouvrages  devenus  rares  ainsi  que  des  articles  modernes  en- 
fouis dans  des  revues  locales  et  puisant  aux  sources  manuscrites  con- 
servées à  la  chancellerie  de  l'évêché  et  à  la  bibliothèque  municipale  de 
lavîUedeNancy,  notre  savant  collaborateur  a  rédigé  une  monographie 
de  N.-D.  de  Sionqui,  si  elle  ne  constitue  pasuue  œuvre  définitive,  est 
j)lus  que  suffisante  pour  nous  faire  connaître  d'une  façon  exacte  les 
origines,  les  développements  et  l'état  actuel  du  vénérable  sanctuaire. 

—  Le  livre  de  M.  Béduchaud  :  Le  Culte  de  la  Très  Sainte  Vierge  dans 
le  Poitou,  est  une  véritable  Summa  Mariana,  à  l'usage  du  diocèse  de 
Poitiers.  On  y  trouve  pour  cette  région  un  résumé  de  tout  ce  qui  a 
été  écrit  sur  les  églises,  les  chapelles,  les  pèlerinages  et  les  statues  de 
iSotre-Dame,  un  exposé  succinct  de  tous  les  faits  historiques  se  rap- 
portant au  culte  mariai  et  enfin  un  grand  nombre  de  courtes  biogra- 
phies de  personnages  connus  par  leur  dévotion  envers  la  Sainte 
Vierge.  Ce  vaste  recueil  de  documents  si  divers  ne  se  prête  pas,  cela 
va  sans  dire,  à  une  lecture  suivie,  mais  il  est  destiné  à  rendre  de  pré- 
cieux services  aux  érudils  poitevins,  qui  seront  heureux  de  l'avoir 
sous  la  main  pour  y  découvrir  rapidement  un  de  ces  détails  qu'on 
cherche  souvent  en  vain  pondant  des  mois,  une  date,  un  nom 
propre,  etc.  Ajoutons  que  parmi  les  nombreuses  gra^^n^s  qui  ornent 
ce  volume,  il  en  est  plusieurs  qui  olfrent  un  réel  iiilt'it-t. 

—  En  lOOii,  l'auteur  laïque  anglais  qui  se  cache  sous  le  pseudonyme 
de  Bernard  St.  John,  avait  publié  à  Londres  un  ouvrage  intitulé  : 


The  lUesseil  \  eiujin  m  Ihc  niiiclccnl/i  rciUnry,  doiil  une  tradiictioii 
française  lut  éditée  eu  1110")  à  l*aris  saus  le  titre  :  L'Épopée  mariale 
en  France  au  xi\  siècle.  Écrit  dans  d'excellentes  intentions  mais 
peut-être  un  peu  trop  précipilanuneut,  cet  ouvrage  contenait  de 
nombreuses  erreurs.  Sans.se  laisser  décourau;er  par  les  critiques  qui 
lui  furent  adressées,  l'auteur  a  continué  son  oMivre  en  étudiant 
les  grands  sanctuaires  français  de  la  Sai.nt(>  Vierge  antérieurs  au 
xix«  siècle  dans  un  nouvel  ouvrage  :  L'Epopée  mariala  en  France  à 
travers  les  âges.  Pour  éviter  cette  fois-ci  les  imperfections  inhérentes 
à  une  traduction,  M.  Bernard  St.  John  a  rédigé  son  livre  en  français. 
Est-ce  à  dire  qu'il  a  réussi  ?  La  \érité  nous  oblige  à  reconnaître  que' 
nombreuses  encore  sont  les  inexactitudes  qui  déparent  ce  volume 
comme  le  précédent.  Les  noms  propres,  par  exemple,  y  subissent 
parfois  d'étranges  transformations.  Ainsi  Mgr  Pavy.  évèque  d'Alger^ 
y  est  appelé  Mgr  Paon  (p.  10,  20),  l'abbé  Caillau,  prêtre  de  la  Miséri- 
corde, y- devient  le  P.  Caillou,  de  la  Société,  des  missionnaires  de 
France  (p.  H8,  ll!l),  etc.  Ces  incorrections  n'enlèvent  pas  à  ce 
volume  sa  valeur  en  tant  qu'ouvrage  d'édification,  car  on  s'aperçoit 
vite  en  le  paicourant  que  son  auteur  est  un  chrétien  convaincu,  pleiit 
de  dévotion  envers  la  Vierge  Marie.  Il  sera  certainement  lu  avec 
fruit  par  des  personnes  plus  préoccupées  d'alimenter  leur  piété  que 
d'acquérir  sur  des  points  de  détail  des  indications  historiques  abso- 
lument sûres. 

—  Nombreux  sont  les  livres  dans  les(|uels  les  abbés  Housseh't. 
Nortet.  Bertrand,  etc.,  nous  ont  dorme  l'histoire  de  iNotre-Dame  de  la 
Salette,  mais  tous  sont  plus  ou  moins  anciens,  et  plusieurs  ne  se 
trouvent  [)lus  facilement  en  librairie.  Le  livre  du  P.  Carlier  ■.Histoire 
de  l'apparition  de  la  Mbre  de  Dieu  sur  la  mo/darpte  de  la  Salette  les 
condense  et  les  complète  heureusement  par  l'utilisation  de  documents 
inédits  ou  du  moins  primitifs,  dont  on  n'avait  j)as  tiré  sulfisamiuent 
])arti.  Le  travail  du  pieu\  religieux  a  pour  but  de  glorifier  la  Vierge 
Marie  dans  sa  manifestation  miséricordieuse,  d'établir  par  des  preuves- 
décisives  l'authenticité  de  celle-ci  et  d'en  indiquer  toutes  les  consé- 
quences heureuses,  mais  il  ne  se  présente  pas  comme  une  œuvre  cri- 
tique et  définitive.  Aussi,  tout  en  satisfaisant  sulïisamment  une 
curiosité  légitime,  évite-t-il  de  discuter  à  fond  et  de  solutionner  cer- 
taines didicultés,  telles  que  les  secrets,  l'apostolat  de  ÎNIélanie,  etc. 
Ces  graves  (piestions,  ([ui  ont  donné  lieu  à  tant  de  polémiques  irri- 
tantes, doivent  rester  pendantes  pour  des  motifs  d'ordre  canonique. 
Donc,  le  lecteur  (pii  i)arcourra  cet  excellent  ^olumedesliné  au  grand! 
public  apprendra  l'Iusloire  du  sanctuaire  de  la  Salette,  sans  avoir 
l'esprit  troublé  ])ar  le  récit  de  quorc^lies  qu'on  ne  peut  que  regretter.. 

LkoN   Cl.L'GXlîT. 
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Une  Campaçine  d'Action   française,  par  Léon   Daudet.  Paris.  Nou- 
velle Librairie  nalionale,  s.  (\.,  iii-12  de  MU  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

C'est  Tin  succès  flatteur  pour  un  journaliste  de  faire  lire  ses  articles 
au  moment  de  leur  apparition  ;  mais  que  ceux-ci  restent  lisibles  à 
plusieurs  années  de  distance,  c'est  un  succès  plus  rare  encore.  Il  ne 
sera  pas  contesté  à  M.  Léon  Daudet  par  ceux  qui  liront  ces  pages. 
Sans  doute  elles  ne  satisferont  pas  tout  le  monde.  Elles  sont  passionné- 
ment combatives  ;  et  ceux  aux  dépens  desquels  s'exerce  leur  verve  ne 
les  goûteront  vraisemblablement  pas  beaucoup.  Mais  un  Saint-Simon 
aussi  est  outré  et  violent  :  pourtant  les  gens  qui  se  jugent  d'esprit 
pondéré  et  du  meilleur  ton  ne  se  cachent  pas  de  se  plaire  à  son  com- 
merce. M.  Léon  Daudet  n'est  ni  plus  outré,  ni  plus  violent  ;  et  il  s'at- 
taque, visage  découvert,  à  des  vivants,  à  des  personnages  bien  nan- 
tis et  puissants,  et  —  en  général  —  à  d'assez  vilains  personnages.  11 
ne  s'en  prend  pas  seulement  aux  personnes.  Ces  ont  aussi  des  idées 
fausses  qu'il  malmène.  Il  n'a  pas  tort  de  rendre  la  mauvaise  poli- 
tique en  partie  responsable  du  fléchissement  alarmant  de  notre  nata- 
lité. «  Ces  législateurs  de  la  République,  écrit-il  (p.  225),  penchés  avec 
angoisse  sur  des  berceaux  vides,  font  penser  à.  des  médecins  empoi- 
sonneurs que  déploreraient  le  dépérissement  de  leur  clientèle.  Ils  in- 
jectent le  matérialisme  à  ^ose  massive,  ils  font  avaler  le  divorce,  et 
ils  s'étonnent  ensuite  de  voir  baisser  la  colonne  des  naissances.  » 

Baron  Angot  des  Rotouhs. 


Le  Patriotisme  en  France  et  à  l'étranger,  par  Paul  Pilant.  Paris, 
Perriii,  s.  d.,  iii-l(i  de  xx-2S7  p.  —Prix  :  3  fr.  50. 

Écrit  avant  la  guerre,  ce  livre  n'en  est  pas  moins  d'une  saisissante 
actualité  !  N'est-il  pas  triste  de  penser  qu'à  l'heure  où  il  parut,  cer- 
tains sectaires  propageaient  de  si  odieuses  doctrines  que  la  nécessité 
imposait  de  plaider  la  cause  du  patriotisme  ?  0.  H. 


La  France  de  demain  ;  celle  qu'on  nous  offre,  celle  qu'il  nous 
faut,  par  Chaules  Heyraud.  I^aris,  l^crriii.  s.  d.,  petit  in-S  de  mi-476  p.. 
—  Prix  :  5  fr. 

Quelle  sera  la  France  de  demain  ?  Elle  sera  la  fille  de  la  France  qui 
lutte  aujourd'hui  contre  la  barbarie.  Soyons  donc  sans  inquiétude 
sur  son  orientation  morale.  Tant  de  vertus,  tant  de  sacrifices  ne  sau- 
raient demeurer  stériles.  Comme  nos  aïeux  du  v«  siècle,  nous  voici 
plongés  dans  un  nouveau  baptistère  de  Reims  ;  demain,  nous  sorti- 
rons de  cette  piscine  de  sang  plus  forts,  plus  résolus  contre  le  mal, 
et  plus  dévoués  au  bien.   Il  est  impossible  qu'après  de  tels  holo- 
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caiislos,  la  Fiance  ri'dcx  iciuu' le  Iiiitiii  des  scclcs  (|iii.  |)c!i(laiit  (luaiaiito 
ans,  se  son!  acliaiiiécs  coiitnMiolic  xncjiiion  rt  cuntic  imlir  loitiiiie. 
Sur  les  clianij)s  de  l)a(aillo  (!<•>  Flandres,  de  lAilcis.  de  la  Cham- 
pagne, de  rVi-^oniM-,  nous  av(ins  déliniliveiiient  leconciuis  notie 
indépendance.  Kn\  isa^-^  muis  ilone  l'aNonir  avec  conlian((>.     O.  II. 


Dix  ans  de  poliiique  chinoise.  I..e  Côloste  I']mpir<'  avant  la 
U^^voliitioii,  p;ir  .)i.\n  Jioi)i;s.  l*aiis.  .\lcan,  l'.lll.  in-S  de  vi-21^7  j).  -- 
Prix  :  3  fr.  30. 

M.  Jean  Rodes  publie  dans  ce  nouveau  volume  la  suite,  et.  en 
certains  chapitres,  le  résumé  de  l'étude  d'un  intéièt  si  vil'  qu'il  pour- 
suit depuis  plusieurs  années.  Sous  le  titre  général  de  :  Dix  ans  de 
poUliquc  chinoise,  l'auleur  s'est  en  elï'et  proposé  de  faii<?  connaître 
en  France  l'état  actuel  de  la  Chine  et  les  causes  profondes  qui  ont 
conduit  le  Céleste  Fmpire  à  la  révolution  et  à  la  républicpie  de  ^  uan 
Chi  Kaï.  Deux  volumes  ont  précédé  l'ouvrage  qui  vient  de  paraître 
et  qui  servira  de  préface  à  l'histoire  approfondie  de  la  chute  de  la 
dynastie  mandchoue  et  de  l'établissement  de  la  llépubliqi;e.  si  toute- 
fois on  peut  appeler  de  ce  nom  le  nouveau  régime.  Des  séjours  jno- 
longés  en  Chine  et  de  nombreux  voyages,  qui  l'ont  conduit  jusque 
dan^  les  provinces  les  plus  reculées  et  les  moins  accessibles  de  l'em- 
pire, ont  permis  à  M.  Jean  Rodes  d'acquérir  une  connaissance  pro- 
fonde de  la  Chine  et  des  Chinois,  d'étudier  sur  place  le  mécontente- 
ment des  populations,  l'affaiblissement  de  l'autorité,  l'anarchie  et  la 
misera  chaque  jour  grandissantes,  enfin,  le  développement  voulu, 
systémati(iue,  du  sentiment  xénophobe  et  nationaliste,  comparable, 
dans  ses  procédés  de  propagande  et  dans  ses  résultats,  au  mouve- 
ment pangtMinaniste.  dont  nous  constatons  aujourtl  hui,  si  cruelle- 
ment, l'aboutissement. 

Dans  ce  nouvel  ouvrage,  M.  Rodes  a  rassemblé  ses  dernières  obser- 
vations recueillies  à  la  veille  du  bouleversement  de  l'empire.  Il  visite 
successivement  lé  Yunnan,  la  Chine  du  sud,  le  bassin  du  Yang-tsé, 
le  Ilounan,  pour  revenir  à  Pékin,  où  il  résume  ses  notes  dans  une 
étude  de  la  situation  générale.  11  donne  ainsi,  au  cours  de  ce  voyage, 
un  exposé  très  complet,  tant  au  point  de  vue  matériel  que  moral,  de 
l'état  général  de  la  Cliine,  à  la  veille  de  la  révolution.  Le  vohime  se 
termine  par  un  chapitre  consacré  à  exposer  la  situation,  l'attitude  et 
l'opinion  des  étrangers.  Ces  dernières  pages  donnent  malheureuse- 
ment l'occasion  à  l'auteur  de  constater  la  politique  deifacement  delà 
France  et  la  situation  prépondérante,  chaque  jour  plus  forte,  de 
l'Allemagne.  Nous  voulons  espérer  que  la  victoire  française  fera  recon- 
quérir à  la  France,  en  Chine  comme  dans  le  reste  du  monde,  la  place 
qui  nous  est  due,  que  nous  méritons  et  que  nous  n'aurions  jamais  dû 
abandonner.  J.  C.  T. 
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ï^a  llépublique  «•hiiioiso,  par  \i.iti:nr  Maydon.  V:\ns,  Colin,  191  i,  in-S 
de  xvi-2r)8  p.  —  Prix:  :{  fr.  nO. 

Au  retour  d'un  premier  voyage  en  Exlrènie-Oiieiit,  M.  Albert  Maybon 
avait  publié,  en  1908,  sous  le  titre  :  La  PolUù/iw  chinoise,  1803- J90S, 
un  ouvrage  dont  la  conclusion,  prévoyant  la  révolution  chinoise,  était 
vraiment  prophétique.  L'auteur  se  trouvait  donc  particulièrement 
qualifié  pour  aller  étudier  sur  place  les  premiers  actes  du  nouveau 
régime.  Au  cours  d'un  second  voyage,  en  11)12  et  1913.  il  visita  les 
principaux  centres  de  la  Chine,  étudiant  hs  Imchnices,  les  idées,  les 
initiatives,  les  entreprises  des  sociétés  secrètes,  des  partis,  des  person- 
nalités. 11  a  recueilli  ainsi  une  abondante  moisson  de  témoignages  et 
de  rensciguenicnts  qui  lui  ont  fouini  la  matière  d'un  volume  non 
moins  intéressanl,  et,  à  certains  égards,  non  moins  prophétique  — si 
tant  est  que  l'on  puisse  être  prophète  en  parlant  de  la  Chine  —  que  le 
premier.  Dans  ces  pages,  M.  Mayljon  fait  l'iiistorique  de  la  fondation 
du  régime  républicain  sur  les  ruines  du  gouvernement  impérial.  Il 
expose  tout  d'abord  les  tentatives  réformistes  de  la  dynastie  expirante, 
véritable  période  de  préparation  théorique  du  régime  constitutionnel 
réalisé  par  la  politique  de  la  régence  et  qui  trouva  son  apogée  et  son 
déclin  sous  le  ministère  Yuan  Chilvai.  L'auteur  étudie  ensuite  la 
chute  de  la  dynastie  mandchoue,  la  proclamalion  de  la  Ré})iiblique  et 
les  débuts  du  nouveau  gouvciiiciiicnl.  Puis,  ne  se  (^Mitenlant  pas  de 
faire  comiaître  les  faits,  il  en  rrclicrchc  les  cuises  et  est  ainsi  amené 
à  passer  en  revue  la  ((  mêlée  »  des  partis  et  l(>s  principales  forces, 
tantôt  gouvernementales,  tantôt  révolutionnaires,  qui  agitent  en  tous 
sens  l'empire  et  rendent  tout  gouvernement  si  difficile.  Parmi  ces 
forces,  les  sociétés  secrètes  se  placent  au  premier  rang  ;  un  chapitre, 
non  des  moins  intéressants,  leur  est  consacré.  Le  récit  des  débuts  de 
la  république  réactionnaire  et  bourgeoise  de  ^uan  Chi  Kai  termine  le 
volume,  que  complète  très  heureusement,  en  appendices,  quelques 
documents  officiels  extrêmement  curieux.  Ceux-ci  éclairent  d'un  jour 
vif  la  mentalité  chinoise  si  différente  de  la  nôtre.  J.  C.  T. 


La  Société  japonaise,  élude  sociologujue,  par  Tkuuaki  Kobatashi  ;  tra- 
duit du  japonais  par  .Tunmchi  YosiUDA.  avec  le  concours  de  M""=  Laldkn- 
BACH.  Paris,  Alcan,  1914,  in-8  do  \x-223  p.  —  Prix  :  S  fr. 

Voilà  un  livre  traitant  du  Jajjon,  qui  est  vraiment  japonais  :  l'au- 
teur est  Jai)onais,  la  I^iéfico  est  d'un  .laponais,  JM.  Tongo  Takébé,  et  le 
traducteur  lui-mèiur  rsl  .l.ipnnais  !  Tous  ces  Japonais  se  sont  réunis 
pour  écrire  un  ou>rage  extrêmement  curieux  et  fort  intéressant, 
monument  élevé  à  la  sociologie,  telle  (jue  la  comprend  l'auteur  et  à  la 
gloire  de  la  race  japonaise.  Cela  n'est  pas  fait  pour  nous  déplaire. 


car,  si  la  sociologie  csl  luio  science  foil  caplivaiilc.  tic  qgel(iue  côté 
qu'on  l'envisage,  le  peuple  japonais  est  un  grand  peuple,  digne 
d'étude,  d'estime  et  de  sympathie.  Mais  pur  ailleurs,  l'auteur  n'est-ii 
pas  un  peu  trop  japonais  lorsqu'il  alïïinie,  incidemment,  comme  un 
fait  évident,  (jue  le  Japon  est  d'une  importance  égale  à  la  France  et  à 
l'Allemagne  ?  Sans  parler  de  la  seconde  nation,  ([uil  vaut  mieux,  en 
ce  moment,  ne  pas  trop  donner  comme  modèle,  ne  piMil-on  estimer, 
sans  être  taxé  de  chauvinisme  outré,  que  la  France  a  joué  dans  le 
monde,  jus(pi'à  présent,  un  rôle  plus  injportant  que  le  Japon  ?  Il  y 
aurait  ainsi  bien  des  phrases  curieuses  à  relever,  mais  elles  ne  sont 
ni  déplacées,  ni  imitiles,  car  ell(>s  aident  singulièrement  à  l'aire  con- 
naître la  mentalité  de  l'auteur  et  peut-être,  s'il  est  permis  de  généra- 
liser en  semblable  matière,  celle  de  sa  race,  ce  qui  est.  comme  toute, 
un  des  buts  de  l'ouvrage.  Celui-ci  d'ailleurs  ne  prétend  être  qu'une 
Introduction  à  une  étude  plus  achevée  de  la  société  japonaise, 
mais  il  (Tst  —  que  l'auteur  nous  permette  de  le  lui  dire  —  plus  et 
mieux  qiie  cela.  On  y  trouve  en  elTet  une  revue  complète,  bien  que 
compendieuse,  du  développement  du  peuple  japonais,  précédée  d'une 
recherche  fort  intéressante  des  causes  qui  ont  déterminé  l'ascension 
des  sujets  de  l'empire  du  Soleil  Levant.  Le  volume  débute  par  une 
Introduction  divisée  en  trois  cliapitres  :  ((  Les  Progrès  de  l'homme  », 
«  Qu'est-ce  que  la  sociologie  »  cl  «  Etude  de  la  société  japonaise.  »  Le 
deuxième  livre  est  consacré  à  l'exposé  des  ((  Facteurs  pliysiques  de  la 
société  japonaise  »  et  le  troisième  étudie  la  «  Psychologie  de  la  société 
japonaise  »  sous  ces  trois  aspects,  «  la  Conscience  nationale  »,  le  Ca- 
ractère du  peuple  japonais  et  enfin,  «  l'Avenir  de  la  civilisation  japo- 
naise. »  L'auteur  a  parfaitement  rempli  le  programme  qu'il  s'était 
tracé  ;  aussi  doit-on  souhaiter  (pi'il  juiisse  mettre  à  exécution  le  projet, 
qu'il  nous  confie,  d'écrire  <(  un  nouvel  ouvrage  sur  la  société  euro- 
péenne et  américaine.  »  J.  C.  T. 


I^a  Itollvle  et  ses  mines.  |)ar  Pâli,  Wai.i.k.  Paris,  (iniliuolo.  s.  d.,  iii-S 
(If  xvi-iii  p..  avec  (il  illuslralioiis  et  i  caites.  —  Prix  :  7  fr.  oO. 

Les  voyageurs  et  les  ingénieurs  ([ui  nous  apportent  des  monogra- 
phies donnent  trop  souvent  à  leurs  publications  un  caractère  de 
panégYri(iue.  Nous  sommes  obligés  de  garder  une  certaine  réserve  en 
présefice  d'airirmations  intéressées  et  de  tendances  trop  bienveil- 
lantes. Ce  n'est  pas  sans  défiance  que  nous  avons  pris  connaissance 
du  livre  de  M.  Walle  ;  nous  avions  peur  d'y  trouver  un  plaidoyer.  Il 
faut  le  dire,  la  Bolivie  est  un  État  qui  a  connu  les  épreuves  de  la 
défaite  et  qui  pour  cette  raison  attire  peu  l'attention.  Il  est  de  plus 
isolé,  sans  contact  avec  la  mer  depuis  la  guerre  du  Pacifique.   Il  est 
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donc  pour'ces  motifs  poi!  cDiimi  ri  voici  un  li\ro(lo  444  p.-ij^fcs  sur 
cette  région  délaissée. 

Pour  nous  y  intéresser,  nf)us  devons  d'abord  nous  mettre  en  pré- 
sence d'un  fait  :  I'Améri(pie  du  sud.  dans  son  ensemble,  est  un  j)ays 
neuf,  un  pays  de  réserve  que  la  nature  a  doté  de  ressources  restées^ 
pour  la  plupart  intactes.  Nous  ne  devons  Vien  écarter  des  renseigne- 
ments que  l'on  nous  apporte  ;  notre  curiosité  ne  doit  pas  se  lasser 
d'enregistrer  des  documents  sur  ce  pays  qui  fera  la  fortune  des  nou- 
velles générations.  Songeons  à  ce  que  produira  le  sol  de  la  vallée 
amazonienne  ({ui  s'enrichit  tous  les  jours  sous  la  protection  de  son 
immense  Se/va. 

Pays  de  plateau,  la  Bolivie  ne  semble  pas  désignée  pour  prendre 
une  importance  spéciale  par  ses  ressources  alimentaires.  On  nous  a 
parlé  autrefois  de  la  culture  du  maïs,  de  celle  de  la  vigne,  même  du 
blé,  mais  c'était  surtout  |)onr  nous  dire  que  ces  cultures  étaient  pra- 
tiquées sous  une  forme  rudimentaire.  On  peut  encore  signaler  la 
valeur  des  forêts  del'eçit,  où  l'on  trouve  l'arbre  à  caoutchouc  et  celui 
qui  donne  le  quinquina.  M.  Walle  ne  s'est  guère  attardé  à  nous 
expliquer  ces  faits  agricoles;  il  a  voulu,  nous  renseigner  sur  les  che- 
mins de  fer  et  sur  les  mines. 

Les  chemins  de  fer  intéressent  j)ar  l'importance  des  dilTlcultés 
vaincues.  L'un  deux  s'élève  à  4820  mètres,  c'est  l'embranchement  de 
Mulatos  à  Potosi.  La  grande  artère  est  une  ligne  qui  suit  le  plateau 
andin  ;  au  sud  elle  se  lelie  aux  chemins  argentins  par  Jujuy  et  Salta, 
au  Bord  elle  communique  avec  les  lignes  du  Pérou  vers  Cuzco.  Les 
relations  avec  le  Pacifique  sont  assurées  par  trois  lignes  qui  alx)u- 
tissent  à  Antofogasta,  à  Arica  et  à  Mollendo.  L'auteur  a  emprunté 
dans  son  dernier  voyage  de  1911-1012  la  voie  de  x\ntofogasta,  et  nous 
décrit  dans  toutes  ses  particularités  l'ascension  vraiment  pittoresque 
vers  le  plateau.  Depuis  douze  ans  les  présidents  ont  donné  toute 
leur  attention  aux  entreprises  de  chemins  de  fer,  ils  ont  enfin  com- 
pris que  les  voies  de  communications  sont  indispensables,  et  qu'il 
est  plus  économique  de  construire  des  lignes  ferrées  que  des  routes; 
car,  nous  avions  oublié  de  le  dire,  la  liolivie  n'a  pas  de  routes,  elle  ne 
possède  que  des  pistes  juerreuses. 

Quatre  chapitres  (WIII,  Xl\,  \\  et  \\1)  sont  remplis  de  détails, 
de  chitTres,  de  statistiques  concernant  les  mines,  nous  pouvons  les 
signaler  comme  les  plus  remarquables  de  l'ouvrage  ;.ils  sont  pi'écis 
et  rien  ne  nous  permet  de  mettre  en  doute  leurs  conclusions.  M.  AValle 
rappelle  le  mot  d'un  géographe  du  Pérou  ;  la  Holivic,  disait  Hai- 
mondi,  est  une  table  d'argent  soutenue  par  des  colonnes  d'or;  mais 
il  doit  convenir  que  les  colonnes  d'or  soni  aujourd'hui  bien  faibles. 
Cependant  l'or  abonde  dans  le  pays  de  la  Paz.  mais  l'exploitation  est 


conlnu'iée  ])ar  los  tlifTiciillt's  do  cnnimunioalioii  :  impossible  do  trans- 
portoi-  los  niacliiiios  piiissantos  ;  une;  coiiipai,Miio  l'essaya  pour  ulilisoi- 
les  riches  (iloiis  do  la  léfifioii  do  Tipiiani  ;  los  niacliiiios  restèrent  on 
route  ou  roulèrent  dans  los  ravins.  L'exploitation  n'en  est  pas  moins 
tentante  :  la  Bolivie  a  des  placors  très  riches  cl  pciil.  dil  M.  W  aile, 
devenir  un  des  jiromiors  producteurs  di]  nnuKh-. 

Les  mines  d'argent  sont  moins  délaissées,  mais  elles  soiil  aussi  on 
baisse  ;  elles  se  rencontrent  sur  le  plateau  où  le  monde  cnlifr  con- 
naît les  merveilleuses  richesses  du  Cerro  de  Polosi,  montairne  toute 
criblée  de  galeries  de  mines  conduites  sans  méthode  par  les  exploi- 
teurs espagnols.  11  faudra  reprendre  avec  les  méthodes  et  les  maciiines 
modernes  l'exploitation  de  celle  ruche  immense  qui  no  sera  jamais 
épuisée.  Plus  au  sud,  reliée  par  un  embranchement  au  chemin  i\v  for 
du  plaleau  est  Iluanchaca,  plus  connue  encore  en  Europe  où  cir- 
culent SCS  aclions.  Elle  a  donné  des  bénéfices  énormes  vers  1900, 
puisqti'elle  distribuait  tous  les  ans  dix  millions  de  dividendes  ;  puis 
sont  venues  les  années  maigres,  los  mines  ont  été  inondées.  Mais 
l'argonl  a  repris  des  cours  plus  élevés  et  on  esj)èi-e  de  nouveaux 
résultats  avantageux  ;  la  table  d'argent  pourra  repaïaîtro  avec  son 
opulence. 

Les  ingénieurs  i)ien  avisés  coniptenl  siii'  d'autres  pioduits  j)our 
créer  la  vraie  richesse  de  l'avenii-  et  leuis  espéiances  se  portent  sur- 
tout sur  l'étain  exploité  seulement  depuis  1805.  Les  Espagnols  se 
servaient  des  minerais  d'étain  pour  combler  les  crevasses  et  les  trous 
de  mirjos  abandonnées  ;  on  a  commencé,  par  retirer  ces  rebuts  ; 
l'étain,  comme  l'or  et  l'argent,  se  trouve  sur  tout  le  plateau  ;  cette 
exploitation  a  établi  la  fortune  d'un  grand  financier  qui  pcnit  prendre 
place  dans  le  groupe  les  milliardaires  ;  on  rapi)ellc  le  roi  de  l'étain. 
On  éprouve  une  réelle  surprise  à  rencontrer  le  phénomène  d'une  si 
grande  fortune  dans  ce  pays  délaisse;  cet  exemple  nous  donne  la 
démonstration  définitive  de  ce  que  vaut  la  Bolivie  et  de  son  avenir 
au  point  de  vue  du  développement  de  la  richesse. 

N'oublions  pas  de  signaler  l'illustration  ;  elle  complète^  la  descrip- 
tion  i)ar  dos    ])hologiaphies   parliciilièremcnl   délicates.     L.  Dimikk. 


BULLCTIN 

]\os  deux    Palru'S,  par  l';il)l).''  Aii.wii.  I)'A<;\rl.   I'ari<.  l,clliicllcii\.  s.  d.,   I'.II5, 
iii-IG  carré  de  Kil  ]>.  —  l'ri\  ;   1   Ir.  .">(). 

Patrie  de  l'àiiK-  ol  pnliio  loi  rostre,  IK^'liso  et  la  I  ronce  s'imposent  à 
l'atlenlion  du  monde,  rayonnent  de  beautés  conjuguées,  suscitent  parfois 
des  haines  identi(pies,  inspirent  à  leurs  enfants  des  tendresses  profondes 
et  des   dr'vouenients   passionnés,  r(''elanieiil    d'eux  les    mêmes    services   et 
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favorisent  en  eux  des  verdis  semblables.  Telle  est  l'idée  direcirice  des  con- 
féreiiees  réunies  dans  ce  volume.  Elles  sont  an  nombre  de  huit  :  1°  Nos 
deux  Patries.  —  2'  La  l'Yance  et  l'Ef^lise,  reines  de  l'inlelligence.  —  3°  La 
France  et  l'Eglise,  reines  du  cœiu-.  —  4"  Les  Soldats  de  la  France  et  de 
l'Église.  —  5°  Ennemis  de  la  France  el  de  l'Église.  —  6"  Marie,  l'Église  et 
la  France.  —  7°  Notre  retour  à  Dieu  par  la  communion.  —  8'  La  Commu- 
nion fréquente,  devoir  de  patriotisme  envers  l'Église  et  la  France. 

Avec  son  beau  talent  d'artiste  et  de  Ibéologien,  M.  l'abbé  Arnaud  d'Agnel 
a  multiplié  les  développements  imagés,  saisissants,  doctrinaux,  dont  la 
lecture  est  aussi  attrayante  c[u'instruclive,  émouvante  aussi  et  .dispensatrice 
d'énergie  pour  la  gloire  de  l'I-^glisc^  et  de  la  I-'rance.  El  si  quelque  esprit 
inquiet  manifestait  la  crainte  que  ce  parallélisme  aussi  longtemps  prolongé 
ne  présentât  quehpie  cbose  d'artificiel,  on  ne  pourrait  que  le  renvoyer  au 
livre  lui-même,  et  attendre  avec  confiance  soti  sufl'iage.     (J».  Landhy. 


La  Joiinc  Fille   franvais«'  «'t  son   avenir.  t';iris,  l.rtliicllcux,  s.  ,1.,  iri-12 
de  vui-lSt  p.  —  Prix  :  1   Ir.  :i(l. 

Ce  volume  se  compose  de  (•in(|  conlV'rences,  qui  ont  été  données  au 
r.oiirs  pratique  ihénatier  Snint-Suli>icc.  Lu  piemièie.  de  M.  Ta irdière,  profes- 
seur de  droit  à  l'iiistitut  callioiicpic,  traite  de  la  famille  française,  de  ce 
qu'elle  a  été,  de  ce  ipj'elle  doit  être  ;  la  seconde,  de  M.  Reverdy,  avocat  à  la 
Coui-  d'ap|)el,  s'oc(iq)e  de  l'éducation  sociale  delà  jeune  fille  ;  la  troisième, 
de  M.  l'abbé  Courbe,  curé  de  Saiiif-.lacqu(>s  du  llaul-Pas,  aborde  la  question 
du  mariage,  de  la  préparation  qu'il  y  faut  apporter,  des  devoirs  qu'il  y  faut 
pratiquer  ;  la  quatrième,  de  M.  le  docteur  OUinc/yc,  professeur  à  la  Faculté 
de  médecine,  s'occupe  de  l'enfant,  el  montre  (|ue  la  famille  normale  est  la 
famille  nombreuse;  la  cinquième,  de  ^\.  l'abbé  .leanjean,  cliargé  de  cours 
à  l'Institut  catliolif[ue.  expose  pourquoi  et  connnent  on  doit  commencer 
l'éducation  de  l'enfant  dès  ie  piemier  âge. 

L'importance  des  sujets  traités  etla  compétence  des  confV-renciers  disent 
assez  quel  profit  on  peut  retirer  de  la  lecture  de  ces  p;iges.  Soubaitons  que 
les  jeunes  filles,  et  que  les  mères,  soucieuses  de  l'avenir  de  leurs  fdles,  en 
profilent  !  C.  L. 


Une    Édueatriee.  .M"'  llissard,  par  M.  Mayet.    L\on    vl    Paris,  Ville,  s.  d.. 
inlO  de  l'JS  p.  et  portrait.  —  Prix  :  :(  Ir.  .'iO. 

M"''  Dissard  ouvrit  un  coursa  Lyon  en  1858.  Elle  mourut  en  lOO'.L  Entre 
ces  deux  dates,  elle  se  dépensa  avec  un  dévouement  qui  n'eut  d'égal  que 
sa  compétence  à  former  des  intelligences  et  des  cœurs.  Sou  action  fut 
telle  que  les  jeunes  filles  qui  en  bénéficièrent  lui  en  gardent  une  gratitude 
profonde.  Son  élève  et  successeur.  M""  Mayet.  retrace  la  pliysioiioniie  de 
cette  grande  éducairice  ;  elle  nous  la  montre  ardenlc  a  r('lii(ic,  niriontant, 
par  un  rare  exemple.  les  examens  de  Sorbonne  en  ls;'.n,  pioiujjlc  à  l'en- 
thousiasme, ouverte  aux  initiatives  heureuses,  apte  à  les  appliquer  étales 
renouveler,  originale,  toujours  avide  du  mieux,  assez  perspicace  pour  saisir 
et  utiliser  les  expériences  de  chaque  méthode.  «  Avec  Frœbel,  elle  voulait 
l'exercice  des  sens  ;  avec  Montaigne,  le  déveIo|)pement  plutôt  que  le  rem- 
plissage de  l'esprit;  avec  Jacotot,  la  concentration  de  plusieurs  études  sur 
une  base   commune  ;  avec   Bossuct,  l'association  du  cœur  el  de  la  volonté 


à  la  culture  de  l'iiitoirigcMico  ;  avec  Hcrbarl.  loulfs  les  forinos  de  l'iiilérèl  ; 
par-dessus  (ont,  avecCoineiiius  et  Pestalozzi,   la  nu'lliode  iiiluitive  •■. 

(let  esprit  supérieur  était  associé  à  un  ca'ur  généreux,  et  une  foi  vive 
animait  l'un  et  l'autre.  Par  là  s'explique  l'intluence  de  M"'  Dissard.  Elle 
était  syiupatlii(pie  aux  àuies,  en  nièuie  temps  (pu^  consciente  de  leurs 
besoins.  A  ces  dispositions  rondameulales.  ses  e\(iuises  cpialilés  donnaient 
une  force  d'expansion  (pie  l'on  devine.  Heau  modèl»>  d'édncatrice.  dont  il 
faut  souhaiter  cpie  les  co|)ies  se  multiplient.  C.n.  Lx.xdiu. 


L»'  Itôli'  di*  la  violen<'«'  dans  Irs  «'onllils  do  la  vie  nic»d«'-i'iio,  |i;ir 
il.  Hhoi>\,  p.  Descamps,  I'i;ii.n\m>  Mazadi;  ol  Is.  Polako.  i';irN,  (ii;ir(l  cl  lirirrc, 
s.  d.,  gr.  iii-8  de  1)1  p.  —  Prix:  I  fr.  .^11. 

C'est  avant  la  guerre  que  ce  livre  a  paru.  On  dirait  (pie  les  événements 
actuels  l'ont  suggéré.  Les  lecteurs  apprendront,  dans  ces  pages,  à  maudire 
plus  que  jamais  la  violence.  Pille  de  la  cupidité  et  de  la  haine.       O.  11. 


I.a  Mor  et  nioninie,  par  Damei.  Peli.et.  Paris,  llaclicUc  P.ll  i.  <.'r.  in  S.Io  '2'-i2p., 
avec  liU  }rrav.  —  l>rix  :  :t  l'r. 

Sous  ce  litre,  complet  dans  sa  simplicité,  /'/  Mer  i-l  riloiiiiiit',  M.  Daniel 
Bellet  a  écrit  un  livre  excellent,  encyclopédie  d'une  lecture  facile,  que 
n'arrête  aucun  terme  inconnu,  l'auteur  ayant  soin  d"(>xpli(pier  les  expres- 
sions techniques  dont  il  doit  faire  usage.  Tout  ce  qui  concerne  la  mer. 
tout  ce  (pii  concerne  riiomme  dans  ses  rapports  ci\cc  la  mer  est  exposé 
dans  ce  volume,  qui  est  d'ailleurs  plus  et  mieux  qu'un  divertissement. 
.Vppuyé  par  une  documentation  photographique  abondante,  il  est  un  véri- 
table enseigneinent  où  le  lecteur  apprendra  les  merveilles  (|ue  renferme 
la  mer  et  les  merveilles  d'un  autre  ordre,  mais  non  moins  grandes,  que 
le  génie  de  l'homme  a  réussi  à  créer  pour  utiliser  les  ressources  innom- 
brables que  nous  olTre  la  mer.  Sans  la  mer,  notre  globe  serait  à  peu  près 
inhabitable,  sans  la  mer",  les  nations  ne  communiqueraient  que  bien  difli- 
cilement  ;  c'est  ainsi  que  de  vastes  espaces  continentaux  sont  demeurés 
inconnus  longtemps  après  que  toutes  les  càics  étaient  découvertes,  .\ussi, 
de  tout  temps,  riiomme  s'est-il  senti  attiré  vers  la  mer  et  a-l-il  appliqué 
toute  son  intelligence,  toute  son  énergie,  comme  aussi  ses  vertus  les  plus 
hautes,  son  courage  le  plus  intrépide,  à  dompter  et  à  asservir  la  mer.  La 
mer  est  la  plus  merveilleuse  éducatrice  de  l'homme  qui  soit;  elle  est  eu 
même  temps  un  instrument  de  |)uissance  et  de  domination.  <•  Le  trident 
de  Neptune  est  le  .sceptre  du  monde  »  ;  la  guerre  actuelle  le  prouve  ainsi 
que  l'ont  prouvé  toutes  les  guéries  depuis  rorigine  du  monde.  C'est  pour- 
<pioi  on  ne  saurait  trop  étudier  la  mer  et  les  marins  ;  aussi  l'ouMage  de 
M.  Hellet  est-il,  en  même  temps  (ju'un  beau  volum(>,  une  bonne  action, 
car  il  fait  connaître  la  nier  et  aimer  les  marins.  On  doit  donc  en  recom- 
mander la  lecture  non  seuhMnenl  aux  enfants  et  aux  jeunes  gens,  mais 
encore  à  tous,  car  la    mer   est    un    sujet  d'étude    inépuisable   et   troj)   né- 

gligt'- 

Que  M.  Heliet  nous  permette,  en  terminant,  de  relever  deux  erreurs  : 
on  ne  dit  pas  qu'un  bàliment  a  une  vitesse  de  dix-neufs  nceuds  «  à  riieure  » 
mais  de  !!•  luilles  à  l'heure  ou  de  1!)  nœuds  ;  en  second  lieu,  <•  la  Melpo- 
niène  »,  le  dernier  navire  de  guerre  à  voiles,  à  été  lancée  en  ISST  et  non  eu 
1866.  .I.C.  T. 
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IViiovi  stutli  xulla  4«iunlina  di  lîinie  anti«'li<',  il.i  Svmohue  l)Eni;M;r)Eni. 

Cilln  (ii  Caslfllo.Casa  lypo^ralicocdilricc  S.   Lapi,  s.  ,1,,   in  Kl  de  <«  p.  —  Prix  : 
I    Ir.    (10. 

()i^  aiipcllc  (•oimnniK'nH'iil  (îiiinlinfi.  ou  (îiiinlhifi di  liinii'  (inlirlic.  l'iinpor- 
lanl,  recueil,  en  dix  livres,  de  Sonclli  c  Canzonl  di  (lircisi  niilori  Inscani, 
pul)li(;  à  Florence,  en  1527,  ]iar  les  liéritiers  de  <i  IMiilippo  di  (liunla  ». 
L'aulhenlicilé  de  bon  nombre  des  pièces  insérées  dans  ce  précieux  volu/ne 
a  élé  contestée  ;  ce  fut  le  cas.  uolamment,  de  la  Tt'iizoïw  entie  Dante  d^a 
Maiano  et  six  poêles  de  son  temps,  parmi  lesquels  Dante  Aligliieri.  1/exis- 
lence  même  de  j)lusieurs  de  ces  poètes  avait  été  mise  en.  doute.  M.  Debe- 
nedelti  a  été  assez  heureux  pour  retrouver,  dans  les  archives  de  l'Elal,  à 
Florence,  des  documents  qui  élablissent  l'identité  même  des  moins  con- 
mis  parmi  les  correspondants  poétiques  de  Dante  da  Maiano.  Il  a  soumis 
ce  petit  ^rcMipc  de  sonnets  à  un  examen  approfondi,  au  jioint  de  vue  de 
la  lauj^ue  et  de  la  vei".>ilicati()n,  comme  aussi  de  la  graphie,  qui  présente 
lui  certain  nombre  de  caractères  arcliaïcpies  ;  et  il  a  été  ainsi  conduit  à  se 
prononcer  très  ncllcnicut  poui-  l'authenticité  de  toute  la  Tenzone.  Parla 
môme  se  liouve  restitue''  à  Danlc  Mighieri  le  sonnet  Savele  giudicare  voslra 
rngioiic.  adresse''  à  Dante  fia  Maiano,  et  qui,  antérieur  à  la  Vila  iiuovay 
serait,  de  toutes  les  poésies  de  l\lij.dneri  qui  nous  sont  parvenues,  la  pre- 
mièic  en  dalc.  l'ar  contre,  dans  un  i)remier  appendice  ou  appendice  A, 
M.  Dclx'iicdclli  coiilcslc  à  Danlc  la  paternité  des  d<^ux  scsUtie  dWcs  pieti^ose, 
traditioiniellcnienl  admises  dans  son  Canzoniere  :  Anior  mi  mena  Uil  Jinla  nW 
ombra  et  Grande  nobillade  tni  par  veder  aU'ombra  ;  l'argumentation  est  à 
la  fois  très  ingénieuse  et  très  serrée. 

La  dernière  partie  de  ce  petit  volume  est  consacrée,  —  et  c'est  l'objet 
d'un  second  appendice  ou  appendice  B,  —  à  quelques  sonnets  Giiitloniniii 
ot  psrudo-Guittonidiii.  conservés  dans  d'anciens  manuscrits.  M.  t)ebenedelti 
y  d/'uiontre  (pi'un  certain  nombre  de  sonnets  attribués  par  la  GiunUna  k 
(juitlone  d'Vrezzo,  ne  jieuvent  lui  appartenir,  mais  (pie  nous  n'avons  pas 
les  mêmes  raisons  de  doulcr  de  Tant licnticili''  de  ccrlains  autres. 

La  conclusion  géne'ralc  du  livre  est  que.  si  les  ( ompilaleurs  de  la  Giun- 
tina  ont  être  trompés  sur  des  questions  d'attribution  par  les  manuscrits 
dont  ils  se  sont  servis,  leur  bonne  foi  ne  doit  pas  être  suspectée. 

Cet  essai  avait  paru  d'aboid.  en  l'.IOT,  sous  forme  d'article,  dans  le  tome 
L  du  Citifiiiilc  .s/d/'/co  (/(•//((  IcIliTuliirn  ilalinnn  ;  c'est  une  véritable  refonte 
de  ce  rcmarepiabic  Iraxail  que  rcpre'scntc  le  volume  cjuc  nous  annonçons, 
lequel  l'ail  partie  tle  la  Collczione  d'opiiscoli  danleschi  inedili  o  rari,  dirigée 
par  M.  Passerini  (n.  114-115).  On  en  rapprochera  très  utilement,  du  moins 
pour  ce  qui  concerne  (iuittone  d'Arezzo,  une  iniporlanlc  ('tude  de  M.  Klami- 
nio  Pellegrini,  païue  sons  le  même  titre  :  A //<//'/  sliidi  siillu  Ciimlinti  di  Uiiiw 
anticlw.  dans  le  tome  \\1  (11)13)  de  la  Rassegna  hiblioijnijica  délia  Icllcra- 
liira  ihiliiina  (p.  12-30).  L.  Ai  vhaï. 


Italie,  par  .1.  Lenoum.vnd  et   Z.  Khanzadi.w.  Paris,    lîorgcr-i.evra-idt,  s.  il.,  in-8  de 
140  p.  vl  2  cartes.  ~  l>rix  :2  fr.  "M. 

Une  Préface  de  M.  René  Binon  expose  excellemment  le  but  poursuivi  par 
MM.  Lenormand  et  Khanzadian  dans  les  pages  ])lein('s  de  lenseignements 
utiles  et  de  documents  exacts  qu'ils  ont  consacrées  à  l^'lude  de  l'Italie,  de 
ses  forces  ethniques  et  de  ses  forces  économiques,  de  ses  forces  de  combat 
et  de  sa  politique  extérieure.  Le  progranune  était  vaste,  mais  il  a  été  rem- 


—  (il  — 

pli  cl  celle  élude  subslanlielle,  éi  rile  il  y  a  près  de  deux  ans,  a  pris  au- 
jourd'liui  un  singuliei-  inlérèl  d'aclualilé.  Les  auteurs  se  sont  proposé  de 
savoir  si  l'Italie  était,  pour  la  France,  amie  ou  ennemie,  si  elle  est  faible 
ou  redoutable  et  quelle  est  la  conduite  à  tenir  envers  elle.  Les  réponses 
fournies  à  ces  diverses  questions  sont  appuyées  sur  de  solides  argunietils, 
sur  des  faits  noiubreux  ;  elles  peuvent  se  résumer  dans  cette  pbrase,  pleine 
d'enseignements,  ([ui  termine  le  volume  :  «  \  la  so'ur  allié(>  de  nos  eiuie- 
mis,  soiirions.  mais  avec,  au  côté,  solide  épée  cl  daj:u<'  aiguë,  bien  libres 
dans  leurs  fourreaux  ».  On  ne  saurait  mieux  dire  et  ce  qui  était  vrai  il  y 
a  d(Hi\  ans,  l'est  encore  aujourd'bui,  à  un  mot  près.  .1.  C.   T. 


CHimNIQUE 


NÉcnoiocuc.  —  M.  Micbcl-Jules-Alfred  Rréai..  le  savant  pliilologuc. 
membre  de  l'Institut,  est  mari  à  Paris,  le  2o  novembre  1913,  à  815  ans.  Ne 
de  parents  français  à  Landaii  (Bavière  rbénane).  le  2i')  mars  1832,  il  fit  ses 
études  à  Paris  el  entra  à  l'Ecole  normale  supérieure  en  1832.  A  sa  sorlie 
il  se  rendit  à  Berlin  pour  y  compléter  son  instruction  pliilologique  el  suivre 
les  cours  de  sanscrit  de  Bopp  et  de  Weber.  Rentré  en  France,  il  fut  pendant 
quekpie  temps  attaché  à  la  Bibliotbèciue  inqjt'riale  et  en  1802  il  attira 
l'attention  du  monde  des  philologues  en  obtenant  le  prix  ofTerl  par  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  pour  une  A"/»f/('  sur  les  origines  de  la 
reU{)ion  zoroaslrienne  qu'elle  avait  mise  au  concours.  Deux  ans  plus  tard  la 
chaire  de  grammaire  comparée  de  la  Sorbonne,  occupée  par  le  savant  Hase 
étant  devenue  vacante  par  la  mort  de  celui-ci,  fut  transférée  au  Collège  de 
France  et  confiée  à  M.  Bréal,  qui.  d'abord  chargé  de  cours,  en  devint 
titulaire  en  1800.  Le  3  décembre  1873,  il  fut  élu  membre  de  l'.^cadémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  en  remplacemetil  de  M.  Brunet  de  Prestes  et 
la  même  année  il  était  nommé  directeur  de  l'Ecole  des  hautes  études. 
Appelé  dès  l'origine  au  Conseil  supérieur  de  rinslruction  publique,  il  a  été 
inspecteur  général  de  l'instruction  publique  pour  l'enseignement  supérieur 
du  13  avril^l877  à  mars  1888,  é|)oque  où  cette  fonction  fut  supprimée  par 
mesure  budgétaire.  M.  Bréal,  qui  était  un  parfait  humaniste  et  un  linguiste 
passsionné  po\u' le  bon  langage,  laisse  de  nombreux  el  excellents  ouvrages, 
[)rincipalemenl  sur  la  mythologie  grecque  et  les  trois  langues  classi(pies. 
Voici  la  liste  des  plus  connus,  dont  certains  ont  eu  plusieurs  éditions  : 
i'raijmenls  de  critique  zende.  De  la  géographie  de  l'Avesla.  Le  hrahrne 
TcJumijremjhalchach  (Paris,  1862,  in-8)  ;  —  De  Ptrsicis  nominibus  apnd  scrip- 
lorcs  ijraecos  (Paris.  18()3,  in-8).  thèse  pour  le  doctoral  ;  —  Hercule  el  Cacus, 
étude  de  mythologie  comparée  (Paris,  1803,  in-8),  thèse  pour  le  doctorat  ;  — 
Le  Mythe  d'OLdifie  (Paris.  180 i-.  in-8)  ;  —  De  la  Méthode  comparative  (tppluiuée 
à  l'élude  des  langues  (Paris,  1803,  in-8)  ;  —  De  ht  Forme  el  de  la  fonction  des 
mois  (Paris,  1807,  in-8)  ;  —  Les  Idées  latentes  du  langage,  (Paris,  1809,  in-8)  ; 
—  Quchpies  mots  sur  l'instruclion  publique  en  France  (Paris,  1872,  in-8)  ;  — 
Les  T(d)les  Eugubines.  Texte,  Iraduclioncl  commenlaire  (Paris,  1875,  in-8)  ;  — 
Sur  le  déchiffrement  des  inscriptions  cypriotes  (Paris,  1877,  in-S);  —  Mélanges 
de  mylhoh)gie  el  de  linguistique  (Paris,  1877,  in-8)  ;  —  Excursions  pédagogiques 
(Paris,  1882,  in-12)  ;  —  Levons  de  mois  ;  les  mots  grecs  groupés  d'après  la 
forme  et  le  sens  (Paris,  1882,  in-12)  ;  —  Leçons  de  mots  :  les  mois  lalins  groupés 
d'après  le  sens  et  l'élymologie  (Paris,  1881-1883,  3  vol.  in-12),  avec  A.  Bailly  ; 
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—  (iraïuinaire  hiline  éU-incninire  (l'.nis.  ISSS.  iii-!2i  :  —  Iji  réforme  de- 
l'orthographi'  fnt/n/iist'  (l'aris,  hSÎJU,  in-l(j  ;  —  Deiu-  éludes  .sur  Gœthe.  Un 
officier  de  l'ancienne  France...  (Paris.  189S,  in-12)  ;  —  De  l'Enseignement  des 
langues  anciennes  (Paris,  ISlil,  in-12);  —  De  l'Enseignement  des  langues 
vivantes  (Paris,  !S93,  in-12)  ;  —  Essai  de  sémantique  (l'aris,  IS'.n,  in-iS)  ;  — 
Pour  micu.r  cimnaitre  Homère  (Paris.  lUOO.  in-12). 

—  Mjrr  Edmond-Frt'dôric  Flzkt.  archevôqno  de  Rouori,  est  inorldans  cette 
ville,  le  2(1  décembre,  à  7(i  ans.  >é  à  Laudun  (Gard),  le  11  .septembre  1839. 
il  fit  de  brillantes  éludes  an  collèjïe  Saint-Slanislas  de  Nîmes,  pnis  au  grand 
séminaire, de  cette  ville  et  fut  ordonné  prêtre  en  18(ii.  Après  avoir  été  suc- 
cessivement vicaireàl^eaucairc  et  à  la  catliédrale  de  Nîmes  et  curé  aux.Vngles 
et  à  Panzilhac,  il  s'éloigna  de  son  diocèse  et  se  rendit  dans  celui  de  Cambrai, 
ou  il  de\inl  secrétaire  général  des  Facultés  catholiques  de  Lille,  puis  pro- 
fesseur d'histoire  ecclésiasti<[ue.  Sa  mauvaise  santé  l'obligea  à  quitter 
l'enseignemenl  et  il  retourna  dans  son  diocèse  d'origine  on  il  fut  nommé 
curé-doyen  et  chanoine  honoraire.  Appelé  en  18S7à  l'évèchéde  Saint-Denis 
(Ile  de  la  Réunion),  il  fut  transféré  au  siège  de  Beauvais,  en  1802,  et  enfin 
fut  promu  à  l'archevêché  de  Rouen  en  18!(1).  Mgr  Fuzcl,  dont  les  tendances 
libérales  étaient  très  prononcées,  fut,  à  la  suite  du  cardinal  Lavigerie,  un 
des  premiers  évêques  qiu  se  rnllièrent  au  gouvernement.  On  se  rappelle  la 
lettre  adressée  par  lui  à  l'archevêque  d'Alger  et  qui.  rendue  publique  par 
ce  dernier,  causa  une  vi\e  émotion  dans  le  monde  catholique.  Hou  écrivain, 
Mgr  Fuzet  a  pul)lié  :  Les  Jansénistes  du  wiv  siècle,  leur  histoire  et  leur  dernier 
historien,  M.  Sainte-Beuve  (Paris,  1877,  in-8)  ;  —  Pétrarque,  ses  voyages,  ses 
amis,  sa  vie  chrétienne  (Lille,  1883,  in-12)  ;  —  Dix  ans  d'épiscopat.  Pt'éfaces, 
lettres,  discours,  instructions  pastorales  (Paris,  1897,  in-8)  ;  —  Pétrarque  à 
Vaucluse  (Rouen.  1904.  in-12)  ;  —  Le  Grand  Séminaire  (Paris,  1905,  in-8)  ;  — 
(Juesiions  actuelles  de  politique  religieuse  (Paris,  1905.  in-8)  ;  —  Les  Associa- 
lions  cultuelles  en  Allemagne.  Législation  et  documents  relatifs  à  l'attitude  prise 
par  le  Saint-Siège  et  par  l'épiscopat  (Paris,  1900,  in-8)  ;  —  Dernières  Années 
concordataires.  Instructions  pastorales,  lettres  et  discours  (Paris,  1900,  in-8)  ; 

—  Lettre  sur  la  coopération  du  clergé  aux  œuvres  légales  et  d'assistance  sociale 
(Paris,  1908,  in-8)  :  —  [{ouen  et  Jeanne  d'Arc  (Paris,  1909,  in-8)  ;  —  De  la 
Participation  des  fidèles  au  chant  des  offices  liturgiques  (Roucn\  1910,  in-8)  ; 

—  L'Étude  de  ht  langue  latine  (Rouen,  1910,  in-8); —  Lettre  ouverte  de 
Mgr  l'archevêque  de  Rouen  à  Mgr  Turinaz  (Rouen,  1910,  in-8)  ;  —  Dt  Mutua- 
lité et  l'iim'e  mutualiste  (Rouen,  1910,  in-8);  —  La  Vie  maritime.  Lettre 
pastorale  pour  le  carême  de  l'an  191^  (Rouen,  1913,  in-8);  —  Premières 
Années  de  la  séparation.  Instructions  pastorales,  lettres  et  discours  {Wovien^ 
1913,  in-8).  .,  ^        ■ 

—  M.  Charles-René  ZKiLi.ni.  membre  de  l'Académie  des  sciences  pour  la 
section  de  botanique  depuis  1901,  professeur  à  l'Fcole  des  mines  et  ins- 
pecteur général  du  corps  des  mines,  est  mort  à  Paris,  le  27  novembre,  à 
08  ans.  Ancien  élève  de  l'Fcole  polytechnique,  il  s'était  spécialisé  dans 
l'étude  de  la  paléontologie  végétale  et  a  publié  sur  les  plantes  fossiles  un 
certain  nombre  d'ouvrages  qui  font  autorité,  entre  autres  :  Mémoire  sur  les 
roches  érufttives  et  les  filons  mêla lli gères  f  Hongrie)  de  Schemnitt  {Vav'i?,,  1873, 
in-8);  —  Végétaux  fossiles  du  terrain  houiller  de  la  France  (Paris,  1881,  in-4)  ; 

—  Bassin  houiller  de  Vndenciennes.  Description  de  la  flore  Jossile  (Paris.  1880, 
in-4)  ;  —  Elude  sur  la  constitution  de  l'appareil  fructificateur  des  spheno- 
phyllum  (Paris,  1893,  in-4i  ;  —  Élude  sur  la  Jlore  fossile  du  bassin  houiller 
d'Héraclée  rAsie  .Wmeur*?)  (Paris.  1X99,  in-4)  ;  —  Éléments  de  paléoholanique 
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(Paris,  1900,  iii-.  iii-S)  :  —  l-lnn-  fossile  des  <jUes  de  eharhnii  du  Toiihin  i,l';iris, 
l'.)04.  in-i). 

—  M.  Stuarl  Mkiuiii  i .  porto  ol  ailisfo  de  grnndc  \;>lour.  est  mort  subi- 
ti'mciit  à  Vorsaillcs.  le  2  di-cciiibir.  à  .'»2  ans.  Ne  à  Hampstcad  (États-Unis), 
if  1'^'  avril  IS(i3,  il  ('-lail  \ciin  très  jeune  en  France,  où  il  se  lixa  définitive- 
ment. Ajjrès  avoir  fail  d'excellentes  études  à  Paris,  aux  lycées  Michelet  et 
(^ondorcet.  il  se  li\ra  à  son  {joùt  pour  les  lettres  et  ne  tarda  pas  à  devenir 
l'un  des  plus  remarquables  représentants  du  mouvement  syniboliipie  qui 
débutait  à  la  fin  du  xi\'  siècle.  H  fut  un  collaborateur  assidu  de  diverses 
revues  littéraires,  telles  (pie  //(  Plume.  l'Enudiuje.  et  le  Mereure  de  /•'/•«ncf, 
et  il  publia  divers  recueils  de  poésies  qui  lurent  très  appréciés,  notamment: 
Les  Gammes  (Paris,  18S7,  in-l2|  ;  —  Les  Fastes  (IViris,  1891,  in-18)  ;  —  Pe- 
lils  Poèmes  d'automne  (Paris,  ISOîi,  iii-12)  ;  —  Les  Quatre  Saisons  (Paris, 
1900,  in-12). 

—  J)r.  Uookei-  Talial'erro  \\  ashinc.ton,  le  plus  céli'bre  parmi  les  éduca- 
teurs de  la  race  nè^^re.  à  laquelle  il  appartenait  lui-même,  est  mort  au 
commencement  de  novendire,  à  Tuskej^ee  (K(ats-L'nis),  à  57  ajis  environ. 
Il  était  né  vers  iSoU,  à  llalès  Ford  (Nirjïinie),  de  parents  esclaves,  d'origine 
africaine.  Après  avoir  été  domestique,  puis  ouvrier  mineur,  il  entra  au 
0  Hanipton  Normal  and  .Vgricultural  Institute  ».  d'où  il  sortit  en  1878. 
avec  le  diplôme  d'instituteur,  pour  enseijjfner  pendant  quehjue  temps  dans 
l'école  do  Malden  (Xirginic  Occidei\talej,  puis  il  alla  continuer  ses  études 
au  «  Wayland  Seminary  »  à  W  asliinjiton.  En  ISSl.  il  fonda  à  Tuskegee 
(Alabama),  dans  une  église  à  l'usage  des  nègres,  abandonnée  depuis  peu, 
une  école  pour  les  enfants  de  sa  race.  Cet  établissement,  qui  débuta  avec 
trente  élèves,  sous  l'habile  direction  de  son  fondateur,  qui  en  est  resté  le 
principal  jusqu'à  sa  mort,  s'est  rapidement  développé  et  est  devenu  le 
«  Tuskegee  Normal  and  Induslrial  Institute  »  où  l'instruction  était  donnée 
à  plus  de  1^)00  étudiants  de  couleur  par  183  professeurs.  Pour  le  récom- 
penser de  ces  brillants  succès  l'L'niversilé  Harvard  lui  accorda,  en  1896,  le 
titre  de  maître  ès-arts.  et,  en  1902,  celle  de  Dartmoutb  lui  conféra  le 
diplôme  de  docteur  ès-lettres.  En  jvùn  1903,  .M.  Andrew  Carnegie  fit  à 
l'institut  une  dotation  de  (iOO.OOO  dollars.  Le  D'  Washington  a  écrit  de 
nombreux  ouvrages  sur  la  ({uestion  de  la  race  nègre  aux  États-Unis,  no- 
tamment :  Sowimj  and  veainmj  (1900)  ,•  —  t'p  from  Slavery  (1901)  ;  —  Future 
of  ihe  American  negro  (1S99)  .  —  Tusheyee  and  ils  peopte  (1903)  ;  —  Life  of 
Frederick  Douylass  (1907)  ;  —  The  negro  in  business  (1907)  ;  —  Slory  of  the 
negro  1900i.  etc. 

—  M.  Léon  Gaudi.x.  con.servaleur  de  la  bibliotlièque  et  président  d'hon- 
neur de  la  Société  archéologique  de  Montpellier,  est  mort  dans  cette  ville 
le  26  novembre  191ÎJ.  à  l'âge  de  89  ans.  Pendsinl  plus  d'un  demi-siècle,  il 
s'est  consacré  tout  entier  à  l'accroissentent  et  au  catalogue  du  dépôt  qui 
lui  avait  été  confié,  (iràce  à  lui,  grâce  au.x  générosités  qu'il  a  su  provo- 
quer de  la  part  de  divers  bibliophdes,  .ses  amis  persomiels,  la  Bibliothè- 
que de  Montpellier  est  devetuje  une  des  plus  riches  de  province,  et  en 
même  temps  un  musée  bibliographi(jue  de  premier  ordre.  Parmi  les  vingt 
volumes  de  catalogue  (pi'il  a  publiés,  il  convient  de  citer  spécialen)cnt 
celui  du  Fonds  de  Languedoc,  qui  est  un  instrument  de  recherches  des  plus 
précieux  (1902,  gr.  in-S).  Il  a  édité,  pour  la  Société  des  bibliophiles  de 
Montpellier,  un  certain  iir)mbie  de  textes  intéressants,  notamment  Félix 
et  Thomas  Plaller  à  M-intpetlier.  notes  de  voyage  de  deux  étudiants  bàlois 
(1892).  11  a  égaleuKMif  collaboré  à  la  lievue  des  langues  romanes. 
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—  On    aiinoiirc   oncorc   la   mort    de  MM.  l'abbé  Joseph   Bolal.   profes- 
seur au  petit  séminaire  de  Toulouse,  aspirant  officier,  tué  à  la  tèle  de  sa 
section,   à   l'assaut  des   tranchées   allemandes,  le  2o   septembre    l!>in  ;   — 
l'abbé  Benjamin  Bousquet,  professeur  à  l'Imniaculée-Conceplionde  Digne, 
tué  à  l'ennemi  le  7  octobre  1913  ;  —  l'abbé  Jean  Boutin,  ancien  professeur 
au  petit  séminaire  de  Toulon,  promu   sous-lieutenant   sur   le  champ   de 
bataille,  tué  à  l'ennemi  le  31  octobre  ;  —  Achille  Chmnayi;,    collaborateur 
de  la  Belgique  nouvelle,   mort  dernièrement  en    Angleterre,  à  53   ans  ;  — 
J.-B.  Chami'Kvvi,  n'YvKus,  historien  corrézien  d'une  grande  érudition,  mort 
dernièrement  à  (iS  ans.  à  qui  on  doit  d'imjiortants  ouvrages  sur  le  Limou- 
sin,  notamment  :   Le  Bas-Lituousin   seigneurial  et   religieux   ou  géographie 
historique  abrégée  de  la  (Sorrèze  (Limoges,  1897,  2  vol.  in-8)  ;  Figeac  et   ses 
institutions  religieuses  avec   un  étal  des  fiefs  du  Haut-Quercy   (Cahors,  1898, 
in-8)  ;  Carlulaire  de   l'Abbaye  dVzerche  (Corrhe)  (Paris,    1002,    in-8)  ;  Dic- 
tionnaire des  familles  nobles  et  notables  de  la  Corrèze  (Tulle.  1911,  in-8)  ;  — 
l'abbé  Ci.ort  TUE,  professeur  au  petit  séminaire  de  Fiers  (Orne),  sous-lieu- 
tenant  d'iiiraiitorie,    mort   Je  3    novembre   1913.    des  suites  de  blessures 
reçues  devant  l'ennemi  ;  —  Marie-Auguslin-Alexis  Delaiue,   secrétaire   gé- 
néral  honoraire  de  la  Société   d'économie   sociale,  qui   a  publié  quelques 
articles  sur  la  géologie  et  d'autres,  beaucoup  plus  nombreux,  sur  des  ques- 
tions sociales,  dans  le  Correspondant,  la  Hevue  des  Deux  Mondes,  la  Réforme 
sociale,  le  Polybiblion,  a  donné  à    la  collection   Les  Saints,   de  la   librairie 
LecofTre,  un  volume  sur  Saint  Jean-Baptiste  de  la  Salle  (Paris  1900,  in-12), 
avait  joué,  dans  la  Société  bibliographique  im    rôle  d'une  certaine  impor- 
tance, notamment  à  propos  de  l'organisation  du  Congrès  bibliographique 
international  de   1888,  dont  il  fut  le  secrétaire  général,  et  enfin  venait  de 
terminer  un  ouvrage  qui  paraîtra  prochainement  sous  le  titre:  Au  lende- 
main de  la  victoire,  mort  à  Paris,  le  20  octobre  1913,  dans  sa  80'  année  ;  — 
Charles  Comte,  agrégé  de  l'Université,  ancien  professeur  au  lycée  Hoche, 
à  Versailles,  mort  en  cette  ville,  à  la  fin  de  décembre,  à  30   ans  ;  —  Léon 
Delbos,    ancien    professeur    de    français    sur    le  bàtiment-école    anglais. 
«   Britannia    »,    ou    il   avait    formé    plusieurs    générations    délèves,    fixé 
à  Oxford  où  il  collaborait  à   divers  journaux  anglais,   mort  à  la  fin    de 
novembre  ;  —  Emile  Desplanques,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lille,  mort 
à  l'âge  de  50  ans,  le  28  décembre  1913,  à  Paris,  où  il  avait  dû  se  réfugier  ; 
—  Paul-Célestin  Dksuoche,  doctem-  ès-sciences  naturelles,  agrégé  de  l'Uni- 
versité, préparateur  à  l'École  normale  supérieure,  mort  à  Paris,  au  com- 
mencement de  décembre  ;  —  .Iules  Dukas,  littérateur,   historien  et  orien- 
taliste distingué,  membre  de  la  Société  asiatique,  mort  subitement  à  Saint- 
Cloud,  au  milieu  de  décembre,  à  87  ans,  qui,  en  dehors  de  sa  collabora- 
tion à  la  collection  des  Documents  pour  servir  à  l'histoire  de  France,  avait 
publié  un  certain  nombre  de  travaux  d'érudition,  tels  que  :  Élude  biblio- 
graphique et  littéraire  sur  le  Satyricon  de  Jean  Barclay  (Paris,  1880,   in-8); 
Recherches  sur  l'histoire  littéraire  du  w"  siècle  (Paris,  1870,  in-8)  ;  Les  Cor- 
respondants de  Peiresc  (Paris,  1883,  in-8)  ;  —  Albert  Durand  (frère  Edme. 
des  Écoles  chrétiennes),   sous-lieutenant  d'infanterie,  professeur  au    pen- 
sionnat de  Passy-Froyennes,  tué  récemment  à  l'ennemi  ;  —  l'abbé  Louis  Du- 
KAND.  adjudant  d'infanterie,  professeur  au  collège  Saint-Louis  de  Montar- 
gis,  tué  à  l'ennemi  en  octobre  1913  ;  —  le  P.  .loseph  Ehum\nn,  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  ancien    provincial  au   collège  d'Amiens,    mort  dernière- 
au  collège  du  Tutpiet  (Belgique),  à  70  ans  ;  —  Louis  Geandreau,  poète  d'a- 
venir, auteur  dedivers  recueils  de  vers  et  de  quelques  comédies,  fondateur 
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d'un  journal  litlôranf  dans  le  siid-ouosi,  ollicior  de  ivsorvo  o[  «  dans  Inci- 
vil ».  employé  de  postes,  lur  à  la  tète  de  sa  section,  près  de  Soissons,  à 
;U)  ans  ;  —  Auguste  Gehmai.n.  journaliste,  romancier  et  auteur  dramatique, 
ancien  collaborateur  du  ]  oZ/a/re  et  de  VÉcJio  de.  Paris^novl  îi  Paris,  au 
commencement  de  décembre  à  63  ans,  lequel  laisse  diverses  nouvelles, 
notamment  :  Le  Cdhllon  de  Paris  (Paris,  1001,  in-lS)  ;  Les  Hystériques  de 
Paris  (Paris  IDOri,  in-lS)  ;  Premier  Prix  du  Conservaloire  (Paris,  1904,  in-16), 
et  un  certain  nombre  de  comédies  telles  que  :  Le  Bonheur  qui  passe  (Paris, 
1901,  in-12)  cl  VAllente  rParis,  1900,  in-12)  ;  —  Georges  Gourdon,  publi- 
ciste  et  poète  de  talent,  dont  plusieurs  recueils  de  vers  avaient  été  couron- 
nés par  IWcadénùe  et  (jui  avait  dirigé  longtemps  les  Tablettes  des  Deux- 
Charentes,  mort  au  milieu  de  décembre,  à  Rocbeforl,  à  63  ans  ;  —  Serge 
Jacob,  président  de  la  section  du  3'  arrondissement  de  la  Ligue  des  droits 
de  l'homme,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Paris,  mort  au  commencement 
de  décembre  ;  —  le  lieutenant-colonel  Charles  Lkceu,  président  de  la 
Société  archéologique  de  Soissons.  mort  en  décembre  ;  —  Maurice  Lkfkvuk, 
auteur  dramatique,  romancier  et  conférencier  distingué,  membre  de  la 
Société  des  auteurs  et  compositeurs  dramatiques,  mort  à  Paris  au  com- 
mencement de  décembre,  à  qui  on  doit  un  pittoresque  ballet  :  Scara- 
inouche,  dont  Ménager  com|)osa  la  musique,  une  pièce  inspirée  de  Dickens  : 
Conte  de  .\ocl  et  des  romans  publiés  dans  le  Monde  illustré,  tels  que  : 
Madame  Carigiian.  la  Princesse  sans  cœur  et  le  Château  de  cartes  ;  —  le  cha- 
noine Eugène  Léon,  directeur  de  l'École  Saint-Jean  de  Bétliune,  mort  à 
Versailles,  au  commencement  de  décembre  ;  —  l'abbé  Manque,  professeur 
au  collège  Moncadc  d'Orthez,  infirmier  militaire,  mort  dans  un  hôpital 
de  Cordeaux  ;  —  Jean  Ogier  de  Baulny,  chef  de  bataillon  au  115'  régi- 
ment d'infanterie,  collaborateur  de  r/Ai<e/v»édfrttre  des  chercheurs  et  curieux, 
tué  en  (jjiampagne  le  6  octobre  1913  ;  —  Franceschi  Pietiu,  secrétaire  par- 
ticulier de  l'impératrice  Eugénie,  ancien  secrétaire  de  Napoléon  11^  dont 
il  fut  collaborateurs  pour  la  Vie  de  César,  mort  à  Farnborough  (Angle- 
terre), au  commencement  dcdécenibre,  à  un  âge  avancé; —  Philippe  Récnucu, 
pelit-tils  du  membre  de  l'Institut,  avocat  à  la  cour  de  Paris,  auteur,  à  ses 
moments  perdus,  de  romans  parus  dans  le  Correspondant  et  dans  l'Éclair, 
ofluier  d'infanterie,  tué  à  la  tète  de  sa  section. 'le  3  décembre,  dans  les 
tranchées  de  première  ligne  ;  —  Rey.  bibliothécaire  de  la  préfecture  de 
police,  depuis  de  longues  années,  mort  à  Paris,  au  commencement  de 
décembre  ;  —  Charles  Thuillant.  professeur,  mort  à  Paris,  au  milieu  de 
décembre  ;  —  le  peintre  et  dessinateur  Oswald  Tofani,  mort  au  commen- 
cement de  décembre,  leciuel  avait  illustre  un  nombre  considérable  de 
volumes  et  avait  collaboré  à  diverses  revues  d'une  façon  très  active,  notam- 
ment au  Monde  illustré,  à  l'époque  où  les  illustrations  artistiques  n'avaient 
pas  encore  été  remplacées  par  les  reproductions  photographiques  ;  —  Marie- 
Edouard  Vaillant,  docteur  ès-sciences,  homme  politique,  ex-membre  de  la 
Commune  de  Paris,  député  socialiste  unifié  de  la  deuxième  circonscrip- 
tion du  \X*  arrondissement  de  Paris,  mort  subitement  en  cette  ville,  le 
13  décembre,  à  76  ans,  lequel  avait  été  condamné  à  mort  par  contumace 
le  22  juillet  1872,  et,  rentré  à  Paris,  après  l'armistice  en  18S0,  avait  fondé 
cette  année-là,  avec  Blanqui,  le  journal  JSi  Dieu,  ni  maître,  et,  en  1888, 
l'Homme  libre. 

—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  D"^  Llewellyn  Bebb,  ancien 
principal  du  Collège  Saint-David  dcLampeleri  Angleterre),  qui  laisse  divers 
ouvrages  et  avait  donné  aux  Studia  Biblica  un  important  mémoire  :  Evidence 
Janvier  1910.  T.  GXXXVI.  5. 
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q/'  the  carly  versions  and  palrislic  quot/ilions  on  Ihe  lexl  o/  the  New  Testament, 
mort  ail  milieu  de  novembre;  —  Hcnry-Elles  l)iu:ssi:ii,  ornilhologisle  arif^Iais 
renommé,  mort  éernièrcment  dans  le  sud  de  la  France,  dont  les  ouvrages 
suivanls  font  autorité  :  A  list  oj  European  birds  (Londres,  1880,  in-8;  ;  Mono- 
firaph  o/  the  nieropidœ  or  fainily  of  Ihe  bee-ealers  (Londres,  1884,  in  fol.)  ; 
M  annal  of  palaear  clic  birds  (Londres,  1902)  ;  — Nicholas  Esterhazy  Steplien 
Armytage  Hamu^ton,  philologue  et  ai'chéologue  anglais  très  érudit,  mort 
dernièrement  à  un  âge  avancé  à  Cliampéry,  dans  le  canton  de  Vaud  (Suisse), 
dont  on  cite  de  très  importants  travaux,  tels  que  :  An  inqiiiry  inlo  the  genui- 
neness  of  the  corrections  in  Mr.  J.  C.  Collieros  annolaled  Shakespere  Jbhio,  1GS2 
and  of  certain  Shakesperien  documents  likewise  published  by  Mr.  Collier 
(Londres,  1860.  in-4)  ;  The  National  yazetleer  ofGreat  Brilain  and  Ireland,  etc. 
(Londres,  1868,in-8);  —  D"^  Charles-Frederick.  Holoeu,  administrateur-adjoint 
du  Musée  d'histoire  naturelle  de  New  York,  puis  professeur  de  zoologie  au 
collège  Throop  de  technologie,  mort  en  novembre,  lequel  laisse  plusieurs 
ouvrages  d'histoire  naturelle  ainsi  que  des  biographies  de  Louis  Agassiz, 
de  Charles  Darwin  et  de  divers  savants  américains  ;  —  E.  Kattenfeld, 
savant  allemand  connu  par  ses  recherches  archéologiques  en  Asie  occi- 
dentale, tué  en  combattant  pour  son  pays  ;  —  H.  Koin.,  explorateur 
allemand,  auteur  de  travaux  importants  sur  l'Asie  occidentale,  mort  victime 
de  la  guerre  ;  - —  D'  Solomon  Schechter,  directeur  du  séminaire  théolo- 
gique juif  d'Amérique  depuis  1902,  ancien  chargé  de  cours  d'études 
rabhiiii(|ues  à  Cambridge  et  ancien  professeur  d'hébreu  au  Collège  de 
Il  ni\(isili'  à  Londres,  mort  dernièrement,  lequel  était  un  des  principaux 
repn'senlanls  des  éludes  hébraïques  ;  —  D'  Schmittz,  professeur  à  l'Uni- 
versité allemande  de  Goettingue,  mort  victime  de  la  guerre;  — D'L.  Strack, 
professeur  à  l'Université  allemande  de  Kiel,  blessé  mortellement  dans  un 
des  derniers  combats  ;  —  D''  S.  Sudhaus,  professeur  à  l'Université  de  Kiel, 
incorporé  dans  l'armée  allemande,  tué  en  combattant. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres.  —  Le 

3  décembre  1915,  M.  .lullian  rend  compte  du  résultat  des  fouilles  entre- 
prises à  Saint-Acheul,  près  Amiens,  qui  ont  découvert  des  ruines  gallo- 
romaines.  —  M.  Héron  de  Villefosse  rend  compte  de  la  découverte  faite  à 
Cartilage  par  le  P.  Delattre,  d'une  basilique  chrétienne,  probablement  celle 
qui  a  été  occupée  selon  Procope  par  les  Vandales.  —  M.  Chavannes  prononce 
l'éloge  funèbre  de  M.  Michel  Bréal.  —  M.  Collignon  lit  une  étude  sur  rempla- 
cement du  hiéron  de  Cecrops  à  Athènes,  qui  se  confond  avec  un  tombeau 
(le  l'époque  mycénienne.  —  M.  Georges  Foucart  entretient  l'Académie  des 
travaux  et  publications  de  l'Institut  français  d'archéologie  orientale  du 
Caire,  qu'il  dirige.  — Le  10,  M.  P.  Monceaux  étudie  l'histoire  du  Liber 
genealogus,  composé  en  Italie  au  V  siècle,  et  revu  à  Carthage,  par  des- 
Donatistes  à  différentes  époques.  —  M.  Omoiil  donne  une  seconde  lecture 
de  son  travail  sur  Minoïde  Mynas  et  ses  missions  en  Orient.  —  M.^lenri  Cordier 
fait  connaître  à  l'Académie  son  travail  sur  les  Annales  de  V hôtel  de  Nesle, 
maintenant  l'Institut.  —  Le  17,  M.  Henri  Cordier  achève  la  lecture  de  son 
travail  sur  l'hôtel  de  Nesle.  —  M.  Seymour  de  Ricci  lit  une  lettre  de  1327 
écrite  par  Robert  d'Anjou  et  relatant  les  dispositions  prises  par  le  ijrince 
français  contre  une  agression  de  Louis  de  Bavière. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  Le 

4  décembre  1915,  M.  Arthur  Chuquet  lit  le  résumé  fait  par  lui  d'une  bro- 
chure allemande  qui  prétend  démontrer  que  les  Allemands  sont  des  héros 
et  les  Anglais  des  marchands.  —  Le  18,  M.  Hébrard  de  Villeneuve  expose  la 


siluatioii  crt-c'c  aux  (imivtps  de  bionfaisnncr'  par  la  loi  (1(>  lUOl  sur  les  droits 
de  iiuitalioii  par  suiccssion.  et  doniaiidc  une  révision  de  ces  droits.  — 
M.  le  [y  Jacques  Herlillou  présente  la  slatislicpic  de  la  niorlalilé  dans  les 
hôpitaux  de  l'intérieur  pendant  la  f,Mierre  actuelle. 

Ai-MANAciis  l'ouu  lOlC».  —  En  lOltJ,  les  almanachs  seront  tout  de  inénie 
plus  nombreux  qu'en  191;).  où  l'éclipsé  a  été  large  ;  mais  si  l'on  en  dres- 
sait la  liste,  elle  ne  serait  pas  bien  importante.  Le  Polybihlion,  dans  sa 
livraison  de  (U^cembre  1015  (p.  307)  a  signalé,  avec  les  détails  qu'ils  com- 
portait, l.Mmdiinch  du  Bon  Franrnis,  édité  depuis  20  ans  par  la  Société  bi- 
bliograplii(ine  et  consacré  enlièremenl  à  la  Guerre.  Son  succès,  dès  le 
Jour  de  son  apparition,  s'est  allirmé  ;  on  le  lit  partout  :  d.ins  les  villes, 
dans  les  campagnes,  sur  le  front,  dans  les  ambulances  et  les  hôpitaux. 
Assurément,  il  n'a  pas  l'envergure  de  l'Alinanach  Hacheile,  mais  il  ne  coûte 
que  0  fr.  13  et  se  met  facilement  en  poche.  Pour  1916,  voici  donc  l'Alnia- 
nacli  llachelle,  pelile  encyclopklie  popubiire  de  la  vie  pratique  (in-î2  de 
12-432-72  p.,  illustré  d'un  grand  noni])rc  de  cartes,  gravures  et  portraits. 
Prix  :  Hroclié  :  1  fr.  50  ;  cartonné  :  2  fr.).  En  majeure  partie,  il  nous  parle 
de  la  terrible  guerre  qui  a  mis  en  feu  presque  toute  l'Europe,  diverses 
régions  d'Asie,  d'Afrique  et  même  un  instant  d'Océanie.  Les  matières  qui 
composent  cet  Almanach  de  premier  ordre  sont  réparties  en  dix  grandes 
divisions.  S'il  nous  est  impossible  de  tout  mentionner  ici,  du  moins -pourrons 
nous  indiquer  les  sujets  les  plus  saillants  :  Pelile  Encyclopédie  de  la  (juerre. 
Ce  que  cesl  qu'une  (juerre  moderne.  —  L'Arlillerie  de  campagne.  L'Arlillerie 
lourde.  —  L'Infanterie  (la  guerre  sous  terre,  gaz  asphyxiants,  les  distractions 
dans  les  tranchées,  etc.).  —  Les  Fusils  de  guerre.  —  Le  Génie  et  ta  guerre  de 
mines.  —  Aéroplanes  et  dirigeables.  —  La  Cavalerie  en  1870  et  en  l'Jlfi-l'Jl'j. 
—  Services  sanitaires  et  Croix-Rouge.  —  Les  Services  de  l'Année.  — Les  Usines 
et  la  Guerre.  —  Les  Marines  de  guerre.  —  Histoire  de  la  guerre  européenne 
en  J9là-19I5  (p.  77  à  100).  —  Histoire  illustrée  de  l'année  (politique,  diplo- 
matique, religieuse,  économique,  agricole,  scientifique,  etc.).  —  Traits  de 
bravoure  et  d'héroïsme  de  nos  soldats,  etc..  etc.  Notons,  pour  finir,  qu'à  tra- 
vers le  Calendrier-agenda  (p.  245-418)  ont  été  jetées  de  courtes  notices  sur 
les  maréchaux  de  France  (avec  portraits)  depuis  Albéric-Clémenl  1"  (xii" 
siècle)  jusqu'au  maréciial  Lebœuf,  mort  en  1(S,SS  :  galerie  intéressante  et 
inslructfve. 

Nous  signalerons  aussi  :  l'Almanach  du  Bon  Patriote,  qui  nous  parle  delà 
guerre  envisagée  sous  ses  faces  diverses  et  qui,  bien  illustré,  mérite  bon 
accueil  (Paris,  Lelhielleux.  in-10  de  120  p.  Prix  :  0  fr.  50).  —  Puis  les 
deux  almanachs  de  la  Bonne  Presse  .•  1"  l'Almanach  du  Pèlerin  (in-8  de 
128  p.  Prix  :  0  fr.  50).  rempli  d'histoires  intéressantes  et  édifiantes,  mais 
qui,  cela  va  de  soi,  a  fait  aux  choses  de  la  guerre  une  part  prépondérante. 
Illustré  de  nombreuses  gravures  en  noir  et  en  couleurs,  il  se  recommande 
à  tous  les  âges  et  à  toutes  les  conditions  ;  2"  Mon  [tmanarh  (in-12  de  90  p.. 
illustré.  Prix:0fr.  15). 

Agenda  P.-L.-M.  1915-1910.  —  Les  événemcMits  n'ont  pas  permis  à  la 
Compagnie  des  chemins  de  fer  P.-L.-M.  de  donner  son  agenda  pour  1915. 
Mais  aujourd'hui  elle  reprend  sa  charmante  publication  .sous  le  double 
millésime  1915-191(5  (Paris,  à  la  gare  de  Paris-Lyon  ;  au  service  de  la 
publicité  de  la  compagnie  P.-L.-M..  20,  boulevard  Diderot  ;  dans  les  bureaux- 
succursales  et  bibliothèques  des  gares  du  réseau,  gr.  in-8  de  228  p.,  avec 
12  cartes  postales  détacliables  réparties  en  4  planches,  de  très  nombreuses, 
gravures  dans  le  texte  et  12  planches  en  couleurs.  Prix,  cartonné  :  1  fr.  50.) 
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A  côté  de  renseignements  divers  que  les  personnes  qui  se  déplacent  pourront 
consulter  utilement,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  stations  thermales, 
nous  mentionnerons  les  articles  très  intéressants  par  lesquels  s'ouvre  le 
présent  Agenda  :  P.-L.-M.,  par  M.  Jean  Richepin  (prose  et  vers).  —  La 
Première  Bataille,  (la  mobilisation  et  les  chemins  de  fci-,  du  2  au  19  août  1914), 
par  M.  Henry  Bordeaux.  —  Les  Transports  slralégiques  sur  le  réseau  P.-L.-M. 

—  Les  Trains  sanitaires  sur  le  réseau  P.-L.-M.  —  LHûpital  auxiliaire  loS, 
par  M.  Gh.-P.  Géringer.  —  La  Vie  des  gardes  des  voies  et  commuidcations 
{G.-V.-C.)  sur  le  réseau  P.-L.-M.,  par  M.  Georges  Rozet.  —  L'Holocauste  de 
Reims,  par  M:  René  d'Avril.  —  La  Loyale  Albion  sur  le  chemin  de  Tipperary, 
par  M.  Marcel  Knecht.  —  Un  An  après,  par  M.  Georges  Prade.  —  Une 
Nouvelle  Ligne  internai ionale  P.-L.-M.,  le  Frasne-Vallorbe.  —  Influence  de  la 
guerre  sur  le  développement  de  nos  stations  thermales,  par  M.  le  D"^  G.  Bardet. 

—  Prenons  au  Maroc  la  place  des  Austro- Allemands.  Les  gravures  en  noir  qui 
ornent  ces  articles  sont  parfaites  et  les  dessins  au  trait  placés  dans  le  haut 
et  au  bas  de  certaines  pages  où  nos  soldats,  nos  enfants  et  des  animaux 
accomplissent,  de  façon  humoristique,  des  faits  ou  des  gestes  de  guerre 
amuseront  les  gens  les  plus  moroses.  Mais  l'on  admirera  sans  réserve  les 
12  planches  en  couleurs  qui,  toutes,  méritent  d'être  notées,  savoir  :  Nos 
Alpins  dans  les  Vosges  (E.  Galien-Laloue)  ;  Italie.  San  Giovanni  de  Palerme 
(E.  P.)  ;  Prise  d'une  batterie  allemande  (Perboyre)  ;  Maroc.  Rabat  (Louis 
Lessieux)  ;  Prise  d'un  village  (E.  Galien-Laloue)  ;  Toulon.  La  Rade(Seren)  ;  Mise 
en  batterie  du  75  (Perboyre);  Fontainebleau.  La  Mare  aux  Fées  (A.  Bar- 
bier) ;  Les  Troupes  noires  à  Tassaut  (E.  Galien-Laloue)  ;  Algérie.  Étang  de 
Tataouine  (J.  Brugère)  ;  Goumiers  rentrant  de  reconnaissance  (E.  Galien- 
Laloue)  ;  Littoral  de  la  Méditerranée.  Le  Cap-Martin  (Pierre  Comba). 

Paris.  —  Vient  de  paraître  l'Agenda  ecclésiastique  pour  l'an  de  grâce  1916 
(Paris.  Lethielleux,  in-18  de  xvi-293  p.,  reliure  toile.  Prix  :  1  fr.  50).  Très 
apprécié  en  France  et  dans  tous  les  pays  de  langue  française,  cet  agenda 
est  entré  dans  sa  27"^  année.  Il  constitue,  pour  tout  prêtre  exerçant  un  mi- 
nistère, un  véritable  vade  mecum.  Envoyé  sur  le  Front  aux  aumôniers 
militaires  et  aux  prêtres  soldats,  il  ne  manquera  pas  d'être  accueilli  comme 
un  ami  que  l'on  retrouve  avec  plaisir. 

—  Deux  brochures  de  M.  Paul  Bonnat  :  1°  Réponse  aux  objections  de  l'an- 
ticléricalisme ;  2'-  Réponse  aux  olijcctions  contre  hi  pnlrii-  (l'arts,  librairie 
Gallia,  1914,  2  in-16  de  32  p.  et  de  0  fr.  20  chacuncj.  Excellents  opuscules 
de  propagande  populaire  recommandés  aux  patronages  ;  à  répandre  de 
même  à  l'arrière  et  sur  le  Front. 

—  Mentionnons  l'étude  dont  la  Caisse  rurale  système  RaJJ'eisen  a  été  l'ob- 
jet de  la  part  de  M.  Louis  Durdnd  (Paris,  Bonne  Presse,  in-32  de  54  p. 
Prix  :  0  fr.  05).  L'auteur,  qui  non  seulement  a  exposé  tous  les  détails  de 
ces  caisses  dans  un  excellent  Manuel  pndifpie.  niais  encore  avec  un  dévoue- 
ment d'apôtre  en  a  fait  fonder  et  prospérer  un  grand  iiduibre.  expose  très 
sommairement  les  avantages  que  donne  cette  solidarité  illimitée  entre  les 
associés  qui  est  la  caractéristique  du  système  et  qui  pcul  ellrayer  au  pre- 
mier abord.  Elle  permet  à  la  caisse,  en  offrant  des  garanties  exception- 
nelles de  solvabilité,  d'obtenir  des  capitaux  à  bon  marché.  Elle  oblige  à 
s'organiser  par  très  petits  groupements,  —  quelques  paroisses  tout  au  plus 

—  dans  les(iiiels  (iii  se  connaît  bien  et  où  on  ne  laisse  ji.is  entier  les  indé- 
sirajjles.  Ainsi  s'exerce  une  action  morale  très  bienfaisante,  et  ces  groupes, 
qui  se  suiPisent  à  eiix-inèmes,  qui  ne  mendient  pas  de  subventions,  peu- 
vent prendre  nettement  un  caractère  catholique. 


—  Dans  sa  brochure  iiitiluléc  :  Le  Travail  de  nuit  des  enfants  (Paris  Gor- 
nély,  petit  in-8  de  28  p.  Prix  :  0  fr.  50).  M.  Georges  de  Lacoste,  justifiant  les 
projets  de  loi  qui  interdiraient  absolument  le  travail  de  ruiit  aux  enfants, 
montre  queles  gènes  temporaires  qui  en  résulterait  pourcertaines  industries, 
obligées  de  modifier  leurs  usages,  ne  sauraient  entrer  en  balance  avec  les 
maux  graves  (lu'il  entraîne.  Actuellement  |)lus  de  1 1 .()()(»  enfants  de  treize 
ans  subissent  encore  ce  traitement  inhumain  dans  certaines  usines  fabri- 
cpiant  le  papier,  dans  les  hauts-fourneaux,  et  dans  les  verreries,  la  législa- 
tion actuelle  l'autorisant,  ;V  titre  d'exceiilion.  dans  les  usines  à  feu  con- 
tinu- 

—  On  doit  à  M"^'  .leaniic  Moiin  nii  travail  sur  les  Janlins  d'enfants  et  la 
méthode  Frœbel  (Melun.  Imp.  administrative,  s.  d.,  in-1,S  de  47  p.).  Très 
séduisante  au  premier  abord,  cette  méthode  n'a  pas  donné  tout  ce  qu'elle 
promettait.  Aussi  l'a-t-on  presque  partout  abandonnée.  L'inconvénient  des 
systènies  d'éducation  analogues  à  celui  que  préconise  Frd-bel  est  de  trop 
accorder  au  plaisir  et  pas  assez  au  devoir.  Nos  ancêtres,  plus  rudes  et  plus 
pratiques  que  nous,  imposaient  aux  enfants  une  discipline  austère,  mais 
féconde.  Est-ce  à  dire  qu'ils  prescrivaient  tout  diverti.ssement  !  A  Dieu  ne 
plaise  !  Les  enfants  ne  jouèrent  jamais  jikis  que  dans  les  écoles  du  moyen 
âge.  Mais  c'était  en  dehors  des  classes  ;  ainsi  l'exigent  Tordre  et  la  logique. 

—  Recueil  de  bons  mots  historiques,  anecdotes,  ijasconnades  et  aulres  (Paris, 
Glomeau,  s.  d.,  in-12  de  24S  p.  Prix:  3  fr.  50).  Mosaïque  de  propos,  de 
réparties,  d'aphorismes,  de  brocards,  légués  par  la  tradition,  et  rai)pelant, 
en  quelques  mots  bien  frappés,  tantôt  une  scène  historique,  tantôt  une 
circonstance  tragique  ou  joviale. 

Dauphink.  —  Né  en  1842,  M.  le  chanoine  Paul  Guillaume,  dont  M.  le  cha- 
noine Ulysse  Chevalier  nous  esquisse  la  biographie  (Paris,  Picard.  1915. 
in-8  de  8  p.)  fut  pendant  trente-cinq  ans  pour  le  département  des  Ilaules- 
Alpes  larchiviste  le  plus  dévoué  et  le  plus  compétent  ;  son  zèle  a  su  grossir 
de  la  façon  la  plus  notable  le  dépôt  confié  à  ses  soins,  en  a  catalogué  les 
richesses,  y  a  joint  une  bibliothèque  de  près  de  5.000  volumes.  Il  a  contribué 
puissamment  au  déveIoi)pement  des  éludes  historiques  dans  la  région  par 
la  fondatjpn  de  la  Société  d'études  des  Ilautes-Alpes,  par  sa  revue  des 
Annales  des  Alpes,  par  l'organisation  d'un  musée  départemental  et  par  ses 
travaux  personnels  qui  comprennent  plus  de  150  publications.  Un  bon 
portrait  du  vénérable  érudit  orne  cette  notice. 

—  Dans  la  Guerre  au  cours  des  siècles  (Valence,  Imp.  valcnlinoise,  l'.Jlo, 
in-12  de  196  p.),  M.  le  chanoine  t.lyssc  Chevalier  a  réuni  sur  «  les  grandes 
guerres  qui  ont  un  nom  célèbre  dans  l'histoire  des  notices  qui  n'ont  aucune 
prétention  scientifique  ».  et  dont  l'objet  est  «  simplement  de  fournir  un 
tableau  moral,  où  les  rapprochements  s'imposeront  à  l'esprit  du  lecteur 
judicieux.  »  Ces  ncUices.  généralement  courtes,  et  qui  naturellement  se 
développent  à  mesure  que  l'on  s'approche  de  notre  époque,  sont  précédées 
de  quelques  réflexions  sur  la  barbarie  primitive  dçs  guerres  et  sur  les 
efforts  de  l'Eglise  pour  en  atténuer  les  horreurs;  et  elles  sont  suivies  de 
considérations  sur  les  causes  des  guerres,  sur  leur  rôle  dans  l'histoire  de 
l'humanité,  sur  leur  caractère  de  nécessité  et  sur  les  autres  fléaux  qui  se 
joignent  à  elle  pour  «  précipiter  la  mortalité  dans  le  genre  humain.  » 

Fu.\NCHE-CoMTÉ.  —  A  propos  d'une  enquête  ouverte  par  le  journal 
l'Éclair  comtois,  de  besançon.  en  août  1915,  M.  J.  Maître,  industriel,  con- 
.seiller  général  du  Haut-Rhin,  a  indiqué  quelles  sont,  d'a^îrcs  lui,  les  Con- 
ditions  du   relèvement  économitjue  de  la  France   (Besançon,-'imp.  .Jacques  et 
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Domonlrond,  polit  in-<S  de  27  p.).  C'est  ainsi  qu'il  détermine  tour  à  tour 
les  conditions  politiques,  morales  et  matérLcllcs  «  à  réaliser  pour  permettre 
le  développement  de  la  production  française  v  et  qu'il  s'explique  sur  ce  que 
doit  être  la  réforme  de  nos  méthodes  irulusiiielles  et  commerciales. 

Lyonnais.  —  Depuis  des  années,  le  Polybihlion  signale  le  très  utile  et 
pratique  Agenda  agricole  et  vUicole,  dont  l'édition  de  19U)  vient  d'être  mise 
en  vente  (Villcliaru-lie  du  Rliône,  librairie  du  Progrès  agricole  et  vilicole, 
petit  in-16  de  '.'>'■'<'■'>  p..  y  (oinpi  is  im  calendrier  de  133  p.  destiné  à  recevoir 
les  notes  journalières.  Prix,  (arldiiné  :  1  fr.IiU).  Rédigé  par  M.  V.  Vermorcl, 
président  du  Comice  agricole  et  vilicole  du  Beaujolais,  avec  le  concours  de 
personnalités  compétentes,  cet  agenda  s'offre  comme  une  encyclopédie 
spéciale  où  abondent  les  renseignements  et  les  chiffres.  Si  bien  que  son 
usage  s'impose,  en  somme,  à  tous  ceux  qui  s'occupent  d'agriculture  et  de 
viticulture.  11  compte  actuellement  31  années  d'existence. 

Maine.  —  Signalons  la  brochure  de  M.  Armand  Surmont  :  Les  Catholiques 
et  les  Questions  syndicales  (Le  Mans,  Monnoyer,  s.  d.,  petit  in-8  de  20  p. 
Prix  :  0  fr.  20).  L'auteur,  ancien  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats,  et  par 
conséquent  d'une  sciencejuridique  aussi  sûre  que  son  orthodoxie  religieuse, 
estime  que  les  catholiques  doivent  se  réjouir  et  user  delà  liberté  d'associa- 
tion professionnelle  enfin  accordée  par  les  lois  de  1884  et  de  1901.  Il  ne 
leur  conseille  pas  de  s'obstiner  à  poursuivre  la  formation  de  syndicats 
mixtes,  groupant  ensemble  patrons  et  ouvriers.  Mais  il  les  pousse  résolu- 
ment à  suivre  les  directions  pontificales  qui  recommandent  de  former  des 
associations  professionnelles  à  caractère  nettement  catholique.  Si  l'on  re- 
doute de  se  heurter  ainsi  à  certaines  dispositions  de  la  loi  du  21  mars  1884 
sur  les  syndicats,  pourquoi  ne  se  placerait-on  pas  sous  l'égide  de  la  loi  plus 
générale  sur  les  associations  du  1"^  juillet  1901? 

NouMAM)iE.  —  Au  xYiii""  sièclc.  i'  fut  question  de  créer  un  quartier  sur  la 
plalc-l'ornie  du  rocher  qui  domine  Granville.  Les  plans  furent  tracés;  mais 
moiucnl  où  Ton  allait  passer  à  l'exécution,  le  projet  fnl  abandonné.  Résolu- 
tion regrellablo.  (]v[  agrandissement  aurait  donné  une  pliNsionomie  des  plus 
pittoresques  au  coquet  port  normand.  11  faut  remercier  l'iWudit  M.  X.  Eude 
d'avoir  tiré  des  archives  du  génie,  les  documents  qui  ont  servi,  à  l'élabo- 
ration de  son  curieux  mémoire  :  Le  Corps  royal  du  génie  et  les  Projets 
d'agrandissement  de  Granville  au  xvin'=  siècle  (Granville,  Deschamps,  in-8 
de  71  p.,  avec  2  plans). 

Angleterre.  — -  Au  xiv",  au  xv%  surtout  au  xvi^  siècle,  l'Italie  a  été  en 
Europe  le  grand  foyer  de  civilisation.  Dans  les  lettres,  la  philosophie,  la 
science,  le  droit,  les  arts,  elle  a  brillé  alors  d'un  éclat  sans  égal  ;  toutes  lès 
autres  nations  furent  ses  imitatrices  et  ses  tributaires,  toutes  restent 
jusqu'aiijourd'hui  parfiellement  ses  héritières.  Dans  une  conférence  pro- 
noncée à  F  \(ad('mie  britannique  :  Shakespeare  and  the  Italian  Renaissance, 
(London,  Milford,  in-16  de  25  p.  Prix  :  1  fr.  25),  Sir  Sidney  Lee  expose  briève- 
ment, mais  de  façon  aussi  solide  que  brillante,  quelle  est  la  dettes  péciale 
de  l'Angleterre  élizabéthaine  et  en  particulier  de  son  plus  grand  jioète  en- 
vers l'humanisme  d'au  delà  des  monts.  On  connaît  le  beau  livre  de  Sir 
Sidney  Lee  sur  la  Renaissance  française  et  l'Angleterre;  on  trouvera  ici 
comme  une  escpiisse  (et  nous  souhaitons  que  ce  puisse  être  une  annonce) 
d'un  ouvrage  analogue,  qu'il  écrirait  mieux  que  personne  sur  l'Angleterre 
et  la  Renaissance  ilalienne. 

Brésil.  —   .\ppelé   à  l'honneur  de  faire  partie  de  l'Instituto  historico  e 
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goographico  brasileiro.  M.  l'avocat  Eugcnio  Kgas,  qui  iiu'-rilail  bien  ccllo 
distinction  par  dos  liavanx comme  son  /)jor/o /'>y(>'(?.  Paulo.  t\p.  I.cvv.  l!(lL'. 
2  vol.  in-8)  a  [)ronoiiot'' lo  2S  août  dornior  un  discours  de  léccplion  :  /'/.sr/jrso 
proferklo  no  Inslilnto  hishrieo  (jtuujrnphico  hrnxileiro  (S.  Paulo.  lyp.  Biazil 
de  Holhschild  c  C»>,  29.  rua  l.'t  do  novembro,  l'JI'i,  in-8  de  19  p..  avec  portrait 
do  l'auteur),  dans  lequel  il  proteste  avec  vigueur  et  éloquence  contre 
ceux  qui  refusent  au  Brésil  une  existence  sociale  indépendante  et  une 
bistoire  propre. 

États-Ums.  —  Lo  Mus(''uni  national  dos  Ktals-Unis  a  confié  à  M.  René 
Kœblor.  professeur  do  zoologie  à  l'Université  do  Lyon,  l'étude  de  son  ini- 
porlanlo  collection  d'opbiuros  (SmiUisonian,  InsUluUvn.  United  States  natio- 
nal Muséum.  Bulletin  8i.  A  Contribution  to  the  sludy  of  Ophiurans  of  tlie 
United  States  Muséum,  by  René  Kœhler.  Wasbington,  Government  printing 
olbce  1914.  in-4  do  173  p..  avec  ISplancbcs).  Cette  collection,  qui  comprend 
129  espèces  distinctes  provient  surtout  de  la  mer  des  Caraïbes  et  renformo 
dos  formes  littorales  aussi  bien  que  dos  formes  de  nier  profonde.  Bon 
nombre  de  ces  espèces  sont  assez  communes,  partant  miotix  décrites  et  plus 
connues,  mais  il  yen  a  aussi  beaucoup  d'autres  plus  rares  dont  les  caractères 
n'étaient  pas  suflisammont  indiqués  par  les  auteurs,  d'autres  enfin,  au 
nombre  de  24,  sont  entièrement  nouvelles.  Personne  n'était  mieux  qua- 
lifié que  M.  Kœblor  pour  mener  à  bien  le  travail  de  détermination  et 
do  classification  de  ces  espèces  si  intéressantes  ;  l'éminent  pi'ofesseur  de 
Lyon  s'est  on  effet  consacré  tout  spécialement  à  l'étude  do  l'ombrancbe- 
ment  dos  Écbinod.'rmos  et  il  sutllt  do  rappeler  ici  ses  nombreux  travaux 
relatifs  à  la  faune  révélée  parles  campagnes  du  «  Travailleur,  »  du  «  Talis- 
man, »  de  «  l'Hirondelle,  »  du  «  Siboga  »  et  de  l'expédition  antarctique 
française.  L'auteur  a  eu  à  sa  disposition  les  écbantillons-typcs  de  Lutken 
et  de  Ljungman,  détonus  par  les  musées  de  Stockbolm  et  de  Coponbaguc. 
C'est  dire  toute  l'importance  de  cette  contribution.  M.  Kœbler  s'est  princi- 
palement allacbé  à  l'étude  des  Ampbiures  et  dos  Opbiacantbes  et  c'est 
dans  ces  groupes  (piil  a  déterminé  le  plus  do  formes  nouvelles.  La  méthode 
suivie  comprend  la  situation  géographique  de  chaciuo  espèce,  la  comparai- 
son avec  les  espèces  voisines  et  des  mensuratidhs  qui  permettent  de  préci- 
ser les  différences  et  do  saisir  les  variations.  Les  18  planches  en  pbototypie 
sont  très  bien  ^r  t-----",  ^t'ace  à  elles  on  peut  se  rendre  compte  des  diverses 
particularités  si  délicates  de  la  forme  et  de  l'ornementation  des  animaux 
étudiés.  De  plus,  pour  avoir  un  ensemble  plus  complet,  on  a  ajouté  à  la  fin 
du  volume  une  liste  supplémentaire  comprenant  les  noms  d'ophiures  dos 
Indes  occidentales  déterminés  par  Théodore  Lyman.  Un  index  général 
comprend  tous  les  noms  de  genres  et  d'espèces  mentionnés  dans  l'ouvrage. 
Signalons  aussi  la  présence  d'un  index  bibliographique  fort  utile  lorsqu'il 
s'agit  d'éclairc.ir  les  que!>tions  de  synonymie.  Cette  contribution  très  impor- 
tante en  elle-même  nous  est  encore  rendue  plus  précieuse  par  l'hommage 
implicite  qu'elle  rend  à;la  science  française. 

Publications  nolvellks.  —  Exposition  de  la  morale  catholique.  Morale 
spéciale.  V.  La  Charité.  IL  Ses  ejfets.  Carême  lOlô,  par  le  R.  P.  M. -A.  .lan- 
vier  (in-8.  Lotbielleux).  —  Métliode  de  direction  spirituelle,  ou  VArl  de  con- 
duire les  âmes  à  la  perfection  chrétienne,  par  le  R.  P.  J.-B.  Scaramelli  ; 
trad.  par  l'abbé  J.-J.  Rudcau  (4  vol.  in-12,  Téqui).  —  Les  Paroles  de  la 
guerre  {août  l9l.'f-ao(d  1915),  par  Mgr  Gautbey  (in-12,  Téqui).  —  Journal 
apologétique  de  la  guerre,  par  l'abbé  E.  Duplessy.  1"  série.  191^  (in-12, 
Téqui).  —  The  constilutional  Doctrines  of  Justice  Ilarlan,  by  F.  B.  Clark  (in-  8, 


Baltimore,  the  .îohns  Hopkins  Press).  —  L'InlelUgence  et  la  vie,  par  G.  Piat 
(in-16,  Alcan).  —  Vers  le  bonheur  par  le  devoir,  par  M""'  F.  Aroud  (in-î8 
allongé,  Vilte).  —  La  lii'noiuilinn  scolaire  et  sociale,  par  E.  Rigolagc  (in-18, 
Jouve).  —  The  Boycott  in  Anicrioin  Trade  Unions,  by  L.  Wolman  (in-8,  Bal- 
timore, the  Johns  Hopkins  Press).  —  L'Absinthe  et  l'alcool  dans  la  défense 
nationale,  par  L.  Goulelle  (in-12,  Berger-Levrault).  —  Réparation  des  dom- 
mages causés  par  la  (juerre,  par  L.  Armbruster  (in-12,  Bcrger-Levraultj.  — 
L'Aviation  pendant  la  guerre,  par  G.  Grovivezier  (in-8,  Berger-Levrault).  — 
La  Rivalité  anglo-germanique .  Les  Cables  sous-niarins  allemands,  par  G.  Lesage 
(in-16,  Plon-Nourrit).  —  Dreadnougl  ou  submersible,  par  O.  Guihéneuc  (in-16. 
Perrin).  —  Stendhal  e  l'Anima  italiana,  da  F.  Novati  (in-8,  Milano,  Gogliati). 

—  Le  Feu  sur  la  montagne,  Journal  dune  mère  (191^-1915),  par  N.  Roger 
(in-t2,  Attinger).  —  Recueil  des  actes  de  Louis  IV,  roi  de  France  (936-9oU\, 
publié  par  P.  Lauer  (in-4,  G.  Klincksieck).  —  V Allemagne  et  les  Alliés  devant 
la  conscience  chrétienne.  Publication  du  Gomité  catholique  de  propagande 
française  à  l'étranger  (in-8,  avec  album  in-4,  Bloud  et  Gay).  —  Lo  que  yo  he 
visto  en  la  gucrra,  par  L.  Alonso  (Madrid,  Administraciôn  del  «  Noticiero  Guia 
de  Madrid  »).  —  Six  Semaines  à  la  guerre.  Bruxelles.  Naniur.  Maubeuge,  par  la 
duchesse  de  Sutherland;  trad.deranglais(in-8.  Berger-Levrault).  —  Invasiony 
conquista  de  la  Bélgica  mdriir,  par  F.  Orozco  Mufios  (in-12,  Madrid,  Bcltran).  — 
Mon  Carnetd' éclaireur  {août-novembre  19 là),  par  B.  Descubes  (in-16,  Perrin). — 
La  Guerre  en  Champagne,  au  diocèse  de  Chatons  {septembre  191U-septembre  1915), 
ouvrage  publié  sous  la  direction  de  Mgr  Tissier  (in-12,  Téqui).  —  La  Vie  et 
la  tnort  de  Miss  Edith  Cnvell  (in-16,  E.  de  Boccard).  —  Comment  reconstruire 
nos  cités  détruites,  notions  d'urbanisme  s  appliquant  aux  villes,  bourgs  et 
villages,  par  Âgache,  Auburtin  et  Redonl  f'gr.  in-8,  Golin).  —  L'Allemagne 
ennemie  de  Dieu  et  de  toute  religion,  par  le  chanoine  E.  Gaudeau  (in-18, 
Bureaux  de  la  «  Foi  catholique  »).  —  La  Province  rhénane  et  la  Westphalie, 
étude  économique,  par  Y.  (luyot  (in-8,  x^ttinger).  — La  Liquidation  de  VAu- 
triche-Hongrie,  par  L.  Léger  (petit  in-8,  Alcan).  —  La  Maison  du  Hecquet  et 
les  seigneuries  de  Ihiullfrille  et  de  Rnuville,  historique  et  généalogie,  par  11.  G. 
G.  du  Hecquet  de  liauxillc  (in-4,  Ghampion).  —  Histoire  da  ]iv(irais,  par 
J.  Régné.  T.  l"  (gr.  iii-8,  Largenlière,  inqj.  Mazel  et  Plancher).  — Histoire  des 
Corses  et  de  leur  civilisation,  par  A.  Âmbrosi-R.  (in-16,  Bastia,  chczl  'au- 
teur). —  Rome,  son  art.  ses  aspects,  par  H.  Guerlin  (gr.  in-8.  Tours,  Marne). 

—  De  Frédéric  H  à  Guillaume  H,  par  A.  Ghuquet  (in-16,  E.  de  Boccard).  — 
L'Italie  depuis  1870,  par  A.  Pingaud  (in-18,  Delagrave).  —  International  Cata- 
logue of  scientific  Literalure.  G.  Physics  ;  J.  Geography  ;  L.  General  Biology  ; 
M.  Botany  (4  vol.  in-8,  London,  Harrison  ;  Paris,  Gauthier-Yillars). 
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S()>  Hl  T.  —  I\.'Miiiir  les  lioiiiinfs  d'iHudo  cl  de  foi.  drsirpiix  th-  uwUrt'  en 
ronniiiiu  leurs  cllnrls  an  scrvicr  de  la  Hcli-icin  .4  (!,•  la  Sricjirr,  j.ar  des  travaux 
d-rrudili..u     (lU  de   v  u  I -ari>a  I  ion. 

SON  \(.:ïlG^.  —  Elle  a  publié  rii  n'prrloircs,  glossaires,  catalogu.-.  nn'ninir.'s. 
abr('>g(''s  historiques,  voyai^cs,  dncuiiicuts.  de.  JT.'i  volumes;  tcnvi  trois  Con^^rès  iii- 
teriialionaux  a  Paris  et  cimi  (]oni;rès  pro\  iiu'iaux. 

Le  Jury  lui  a  d('>(<rin'  une  ini'daille  d'or  à  l'Exposition  uiiirerselle  de  l'aris  en 
1900. 

SES  M()M-:NS.  —  I.  Uu  i;ullrllii  uiensu(d  contenant  tout  ce  qui  est  ndatif  a\i 
t'onclionncuieid  d<'  la  Socii'li'  tt  aux  pulil ical ions  de  ses  membres, -- des  renseii,nie- 
tnenls  biblioi^rapbiqui's.  —  di's  apiiréciatic.ms  sur  li^s  ouvrages  destiiu's  aux  Ijililio- 
tl.èques   populaires. 

II.  lin  guide  iuensu(d  de  lecture  :  Que  lire'.' 

m.    Le  Pnlylnhlinii.  u  lievu(>  !)ibl iographi([ue  universelle  »  (40'  année.  13.".  vol.). 

IV.   i;  \Unini:,rh  <ln  hnii  Fninmis  (2r,'  année),  à  0  fr.    i:i  centimes. 

\.      Des      l;il.li,,lhr,iiu-s     i,i,i,iil<iiirs      eireulanles.      par     séries     renouvelables      de 

\  I.  Des   lirnrhiires  populaires  à  (I  fr.  :^:i  eenlimes. 

\  H.  1  ne  S,illr  <Jr  Irrliire.  où  sont,  avec  les  journaux  franvais.  réimies  :!itlt  revues 
franeaiM-s  et  .'Irangéres. 

■SE.S  .WWrUiE.S.  —  Les  Sociétaires  (cotisation  anniirllr  <!,■  !n  J'nnir^i  ,int 
droit  :  1»  gratuitemeni  :  au  Bulletin  mensuel  —  au  guide  niiMi^uel  :  (,}iif  lire  :'  — 
à  des  r<'nsei-neruenls  bibliographiques,  à  la  salle  de  lecture,  au  prêt  des  re\  ues  ; 
■_' ■  à  des  abonneuiiMds  (."i  francs  par  an)  |)our  chaque  série  d<'s  liiljliothcques  renou- 
\(dables;  ;i  à  d<'s  n'.ductions  sur  l'abonnement  au  Polyhihliitu  et  sur  les  piddica- 
tions  de  la  Snii(''h' ;  4"  par  l'intermédiaire  d'un  «  Oflice  de  Commission  »,  à  des 
renii-es  ,\t-  liliiairie  (li\ris.  abonnements  de  journauxi,  à  im  tarif  spécial  de  re- 
liure-, à  des   tacilih's  pour  tous  l.-urs  achats. 

.SES      i;iliLl()TllE(H.E.S     i;K.\(>r\  EIAr.Li:,s.        -    Crs     bibliothèques,     imposées 

n..u\eil,.s. 

Les  s,M-ies,  de  25  voluuje-  chacune,  conq-rennent  actuellement  '.)()()  ouvrages  dif- 
férent. (|ui  forment  environ  21I.00IJ  volumes.  Renouvelables,  annuellement,  elles 
soni  eu\()\ées  aux  Sociétaires  sur  leur  demande. 


